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UN DISCIPLE DE DESCARTES 

BOSSUET AMTOMISTE ET PHYSIOLOGISTE"' 
Par A.-F. LE DOUBLE, 

De l'Académie de Médecine 

(Suite) 

« Le cceur est situé au milieu de la poitrine, cou-
ché pourtant de manière que la pointe est tournée 
et un peu avancée du côté gauche... Les deux cavi-
tés que les anatomistes appellent les deux ventri-
cules du cceur sont séparées par -une substance 
solide et charnue à qui notre langue n'a point donné 
de nom et que les Latins appellent septum 
înedium ••• 

Le cceur a deux artères et deux principales veines 
d'où naissent `Ltoutes les autres. La plus grande 
artère s'appelle l'aorte ; la plus grande veine s'ap-
Pelle la veine cave. La petite artére, crue autrefois 
veine, s'appelle encore maintenant veine artérieuse, 
comme la plus petite veine, crue autrefois artère, 
s'appelle artère veineuse. » 

Il y a deux veines caves, une supérieure et une 
inférieure, aboutissant toutes deux à l'oreillette 
droite du cceur. La veine artérieuse porte aujourd'hui 
le nom d'artère pulmonaire. L'artère veineuse 
l'ipond aux veines pulmonaires, ordinairement au 
ilotnbre de quatre. 

A l'ouverture des artères, et à l'embouchure 
des veines du côté du cceur, il y a des valvules, ou 
%papes, qui ne s'ouvrent qu'en un sens, et qui, 
elon le sens dont elles sont tournées, donnent pas- 

, 
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(â) On la nomme aujourd'hui cloison interventriculaire. 

sage et empêchent le retour. Celles des artères se 
trouvent disposées de sorte qu'elles peuvent rece-
voir le sang en sortant du cceur ; et celles des veines, 
au contraire, de sorte qu'elles ne peuvent le rendre. 
Et il y a, par intervalles, le long des artères et des 
veines, des valvules' de même nature qui ne per-
mettent pas au sang, une fois passé, de remonter au 
lieu d'où il est venu ; tellementqu'il est forcé par le 
nouveau sang qui survient sans 'cesse, d'aller tou-
jours en avant, et de rouler sans fin par tout .le 
corps. » 

Des trois grosses veines qui s'abouchent dans 
l'oreillette droite, la veine cave supérieure, la veine 
cave inférieure et la grande veine coronaire, deux 
seulement, la veine cave inférieure et la grande 
veine coronaire, ont chacune une valvule : la veine 
cave inférieure, une valvule dite valvule d'Eustachi, 
mais dont Rabelais,ainsi que je l'ai'prouvé (1), a fait 
mention avant lui; la,grande veine coronaire, une 
valvule découverte par Thébésius et appelée pour 
cette raison valvule de Thébésius. 

Les artères n'ont pas de valvules, mais les veines 
en ont, de distance en distance, une paire le long de 
leur tra,j et. 

« Le cerVeau dans toute sa masse est enveloppé 
de deux tuniquesdéliées et transparentes dont l'une, 
appelée pie-mère, est l'enveloppe immédiate qui 

(i) cf. mon Rabelais anatomiste elphysiologiste. Angeioldgie. 
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s'insinue dans tous les détours du cerveau ; et l'au-
tre estnommé dure-rnère, à cause de son épaisseur 
et de sa eonsistance. » 

Cent ans à peine se sont écoulés depuis que 
Bichat a reconnu que le cerveau est entouré, en 
plus des deux membranes décrites par Hippocrate, 
de la dure-mère qui eSt une membrane fibre-use et 
de la pie-mère qui est une membrane cellulo-vas-
culo-nerveuse, d'une troisième membrane apparte-
nant à la classe des grandes séreuse.s, tranparente, 
aussi mince qu'une toile d'araignée et appelée, pour 
cette raison, arachnoïde. 

« La partie antérieure du cerveau est destinée 
aux opérations des sens ; c'est aussi là,que se trou-
vent les nerfs qui servent à la vue, à l'ouïe, au goût 
et à l'odorat. Au lieu que du cervelet naissent les 
nerfs' qui servent au toucher et aux mouvements, 
principalement à ceux du ccetir. 

Les nerfs qui président aux mouvernents 	tueur 
sont le nerf pneumogastrique (nerf modérateur des 
mouvements du cceur) qui provient du bulbe rachi-
dien ou partie supérieure renflée de la moelle épi-
nière qui est un espèce de prolongement cylindrique 
du cerveau et le grand sympathique (nerf accé-
lérateur des mouvements du coeur). Les ramuscules 
cardiaques du grand sypathique émanent principa-
lement de ses ganglions cervicaux. 

Quant aux nerfs qui servent au toucher et aux 
mouvements volontaires (1) ils son t formés, d'abord, 
par deux faisceaux séparés, émergeant, l'un et l'au-
tre, de chacune des faces latérales de la moelle 
épinière et appelés l'un racine antérieure et qui 
contient les filets rferveux moteurs, l'autre, racine 
posterieure et qui renferme les filets nerveux sen-
sitifs. 

Galien et Vésale ont fait mentibn des racines 
antérieures et des racines postérieures des nerfs, et 
les fonctions physiologiques différentes des racines 
-antérieures et des racines postérieures des nerfs 
ont été établies expérimentalement parCharles Bell, 
Longet et Magendie. C'est à Rufus qu'est due la 
distinction des nerfs en nerfs moteurs et en nerfs 
sensitifs, mais il y a lieu de croire qu'elle remonte 
à Aristote puisque Bufus l'apprit d'Erasistrate (2). 

D'autant mieux que le Stagyrite a nettement indi-
qué le double courant nerveux centripète et centri-
fuge des nerfs mixtes (moteurs et sensitifs) (3). • 

(I) Les mouvements soustraits à l'influence de la volonté, ceux 
des viscéres, dépendent du grand sympathique. 

(2) Cl. BARTHÉLEMY. SAINT-HILAIRE. ARISTOTE , Traité des 
parties. (Préf.) 

' (3) ARISTOTE. De motione aninial. cap. XI s5. Descartes a connu 
la division des nerfs en nerfs moteurs e t en nerfs sensitifs, mxis pour 

« Il y a aux yeux les nerfs optiques. » 
Ni l'un ni l'autre des cylindres d'un blanc grisâ-

tre, chargés de conduire au cerveau les impres-
sions visuelles ne mérite le nom de nerfs. L'ana-
tomie de la texture et l'étude du développement 
du corps humain démontrent péremptoirement qUe 
chacun d'eux est un prolongement du cerveau, le 
pé,clicule qui réunit la vésicule oculaire à la vésicule 
céréb rale. 

« Les emboîtements les plus remarquables sont 
ceux de l'épine du dos, qui règne depuis le , chignon 
du cou jusqu'au croupion. C'est un composé da 
petits os en forme d'anneaux, enlacés merveilleuse-
ment les uns dans les autres et ouvert au milieu 
pour donner entrée aux vaisseaux qui doivent Y 
avoir passage. » 

De la superposftion des os de l'épine du dos ou 
vertèbres résulte un canal qui loge et protège la 
moelle épinière et qui est percé, de chaque côté, 
d'une série de trous superposés, dits trous de con 
jugaison et qui donnent passage à des artérioles, 
des veines et à la plupart des nerfs du mouvemen 
et du sentiment. 

« Le cerveau est contenu dans un seul os. Mats 
s'il en eût été de même du poumon, cet os aurait été 
trop grand, par conséquent ou trop fragile ou pour 
se remuer au mouvement des muscles qui de,eaient 
dilàter ou reSserrer la poitrine. C'est pourquoi il a 
fallu faire ce coffre de la poitrine de plusieurs pièces' 
appelées côtes. Elles tiennent ensemble par les 
pea.ux qui leur sont communes, et sont plus pliantes 
que les autres os, pour être capables d'obéir tue 
mouvements que leurs muscles leur devaient 
donn er . 

La cage thoracique est constituée latéralement par 
des côtes, en avant par le sternum (1) et en arrière 

mieux faire ressortir l'excellence de sa théorie des esprits animae. 
et son opinion sur la structure des nerfs, il a posé cettequestio0; 

« D'où vient qu'un meme nerf est à la fois un organe de sentirnell' 
et un organe de mouvement et que néanmoins, dans un certaint 
cas de paralysie, le mouvement est aboli, tandis que le sentie° 
persiste? Certains anatomistes ont cru lever cette difficult 
en admettant des nerfs moteurs et des nerfs sensitifs, mais l'exP 
rience ne vient point à l'appui de leur distinction. D'autres 
pn3tendu que la faculté sensitive était attachée aux enveloppes 
nerf, tandis que la faculté motrice tenait au nerf lui-même ; Ott' 
hypothése qui n'est pas plus soutenable. Tout s'explique au con' 
traire si l'on admet que tes esprits dont les nerfs sont les coude 
teurs, déterminent les contractions des muscles, et par ces etes 
tractions le jeu de toute la niachine et si l'on reconnaît que lee 
petits filets contenus dans la gaine des nerfs sont les organes _de 
sentiment. Par là on comprendra .très bien cumnlent un ine't 
nerf transmet à la fois le sentiment et le mouvement et comniell„ 
le mouvement peut être aboli, si le cours des esprits est interroe't 
sans que le sentiment soit pareillement aboli ; le sentiment Mail 
lié à l'intégrité des filets nerveux. » 

(I) Du grec «,-Fecu, poitrine. 
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par le corps des vertèbres thoraciques,. Le crâne est, 
form,é aussi de plusieurs os mais qui se fusionnent 
souvent en un seul dans l'extrême vieillesse. 

Après les erreurs anatomiques les erreurs physio-
logiques, 

« Il y a une liqueur qui arrose tout le corps, et 
qu'on appelle le sang. Cette liqueur est mêlée dans 
toute sa masse de beaucoup d'autres liqueurs telles 
que sont la bile et les sérosités. Celle qui est rouge 
et qu'on voit à Ia fin se figer dans une palette et qui 
en occupe le fond est celle qu'on appelle propre-
Ment le sang. » 

Au dire d'Hippocrate et de Galien il y avait quatre 
humeurs dans le corps humain: le sang, la cholère 
ou bile jaune, le flegme ou pituite l'humeur mélan-
cholique (I), terrestre, atrabite, bile noire, et qui se 
formaient le sang et la bile jaune dans le t'Oie ; 
pituite, dans Ie cerveau et l'humeur mélancholique, 
dans la rate. 

Ambroise Paré a indiqué dansun tableau ia nature 
et les caractères physiques de c:es humeurs qui' cou-
laient avec le sang auquel elles étaient mêlées. L'hu-
rneur méIancholique encore nommée lie, cholère 
noire était, avec la cholère ou p`ar addition cholère 
jaune, considérée autrefois comme une humeur 
excrêmentitielie dont le sang devait être débarrassé 
avant d'être porté par les artères et les veines dans 
toutes les parties du corps. 

« Le fiel n'est qu'une excrétion de Ia partie Ia 
plus vicieuse • du, sang et c'est pour cela qu'il est 
amer » a déclaré Pline (Histoire Naturelle 1. XI, 
ch. LXXIV). 

A la vérité c'est du sang que proviennent toutes 
les humeurs des sécrétions mais il est composé seu-
lement par un liquide séreux ou sérum, des glo-
bules rouges (hématies) ou blancs (leucocytes) et 
des gaz. On n'y- rencontre de la bile jaune que chez 
les personnes qui présentent l'aspect et le caractère 
attribués par les Anciens au tempérament bilieux et 
dont Stahl a tracé' ce portrait : 

« Les bilieux, dont le teint est jaunâtre, sont aler-
tes, vifs, prompts aux affaires, mais peu patients 
quand il surgit des embarras, ils sont emportés et 
violents par nature (2), ils sont toujours prêts àrésis-
ter et à lutter avec opiniâtreté contre tout obstacle 
qui vient contrarier leurs projets. Ils sont glorieux, 
fiers, méprisant et dédaignant facilement les autres; 
toujours prêts à a.gir, ils persistent résolûment dans 
leurs entreprises. » 

(I) Du grec pta;,..;, noir et z;,n, hfie, 
(2) Le mot français colère vient du mot grec. yalln parce que 

les AnClens prétendaient que la colère était due à l'agitation de la 
bile. L'étymologie exigerait qu'on écrivit cholère. 

An Dur siècle la science qui ne se contentait plus 
d'impressionsnia la présence de la bile dans le sang 
et conséquemment l'existence d'un tempérament 
bilieux. C'était à tort. Gilbert et Lereboullet ont 
démontré récemment que la bile se retrouve dans. 
le sang des bilieux. 

La portion du sang qui, après une saignée:, se fige 
dans une palette est fournie principalement par les 
éléments solides ou globules. 

« Du côté droit est le foie . /I enveloppe un côté de 
l'estomac et aide à la digestion par sa chaleur. Il fait 
Ia séparation de la bile d'avec le sang : de là vient 
qu'il a par-dessous un petit vaisseau, comme une 
petite bouteille, qu'on appelle la vésicule du fiel, où 
la bite se ramasse, et d'où elle se décharge dans /es 
intestins. Cette humeur âcre, en les picotant, les 
agite, et leur sert comme d'ime espèce de lavement 
naturel pour leur faire jeter les excréments. » 

La température du foie n'est pas plus élevée que 
celle des autres viscères ; n'aide pas phis, par con-
sêquent, par sa chaTeur, à la digestion des aliments 
dans l'estomac que les autres viscères qui sont en 
rapport avec celui-ci. C'est bien dans ses cellules que 
s'élabore la bile, maisle rôle qui est dévolu à la bile 
ne se borne pas à exciter les contractions des fibres 
musculaires Esses des intestins ; elle aseptise la 
muqueuse intestinale, émulsionne les matières 
grasses, transporte aux dehors des déchets orga-
niques nuisiWes: l'urée, la créatine, la créati-
nine, etc. 

« Larate est à l'opposite du foie, c'est une espèce 
d'éponge où s'imbibe l'humeur terrestre mélanco-
lique d'où viennent les vapeurs qui cause nt les noirs • 
chagrins (»dont on ne peut dire le sujet. » 

La rate est bien formée par du tissu spongieux, 
autrement dit par du tissu aréolaire, mais elle ne 
secrète pas l'humeur terrestre, mélancolie ou bile 
noire puisque celle-ci est une humeur qui n'a jamais 
existé que dans l'esprit de nos ancêtres. 

De ce que des homraes auxquels on avait enlevé 
la rate malade, et des animaux, la rate saine, sont 
morts longtemps après, on en avait conclu qu'elle 
ne servait à rien. 

Par le fait, elle intervient de la façon la plus active 
dans rhématopoièse, c'est-à -dire dans l'auto-régénéra - 
tion du sang et dans les modifications spontanées 
de sa composition bio-chimique. 

(I) a La ratte, a écrit Guy de Chauliac,est le réceptoire de la super-
fluité mélancholique engendrée au foye. La ratte a deux conduicts ; 
par l'un elle attire du foye la dite superfluité. par l'aultre l'en 
voye l'estomac » (Guy de CHAULIAC, Anat. ch. VI.) 
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Grossenbacher a démontré que la rate parait avoir 
surtout pour fonction de présider à la distribution 
du fer (et aussi, sans doute, du manganèse, car l'un 
ne va pas sans l'autre) dans l'économie. Ainsi se doit 
probablement expliquer sa mystérieuse influence 
sur la nutrition, récemment mise en relief par le pro-
fesseur Charles Richet. 

Celui-ci a, en effet, démontré (1) que les chiens 
« splénectomisés » — lisez « dératés » — ont beau 
manger beaucoup plus, ils « profitent » beaucoup 
moins que les chiens témoins qui ont gardé leur rate. 

« a fallu que l'artère qui devait avoir un batte-
ment si continuel et si ferme fût d'une consistance 
plus solide et plus dure que la veine ; joint que 
l'artère qui reçoit le sang comme il vient du. cceur, 
c'est-à-dire plus échauffé et plus vif, a dû encore, 
pour cette raison, être d'une structure plus forte pour 
empêcher que cette liqueur n'échappât en abon-
dance par son eitrême subtilité et ne rompît s'es 
vaisseaux à la. manière d'un vin fumeux. » 

L'extrême subtilité du sang artériel n'est qu'une 
hypothèse superflue pour epliquer la résistance 
dont les artères sent douées et les expériences de 
Cl. Bernard ont prouvé que nulle part dans l'écono-
mie, la température du sang n'est ausSsi élevée 
qu'elle l'est dans les -veines sus-hépatiques et les 
veines sus-rénales. 

« C'est une chose admirable, comme l'animal qui 
n'a pas' besoin de respirer dans le ventre de sa 
mère, aussitôt qu'il est dehors, ne peut pas vivre 
sans respiration. Ce qui vient de la différente ma-
nière dont il se nourrit dans l'un et l'autre cas. 

« Sa inère mangè, digère et respire pour lui ; et 
par les vaisseaux disposés à cet effet lui envoie Ie 
sang tout préparé et conditionné comme il faut, pour 

- circuler dans le corps et le nourrir. » 
Il n'y a point de circulation directe de la mère à 

l'enfant. Celui-ci ne -reçoit donc pas, dans ses vais-
,seaux, du sang tout préparé, mais éla.bore pour se les 
approprier et s'en nourrir, les éléments du sang qui 
lui sont présentés par sa mère conime véritable 
aliment. 

« Le coeur est nourri par une artère qui n'a nulle 
communication avec l'aorte ei reçoit le sang du ven-
tricule gauche. Le cceur étant extrêmement chaud, 
le sang s'y échauffe et s'y dilate comme. dans un 
vaisseau déjà échauffé. » 
■ Le cceur est nourri par deux artères, l'artère co- 
ronaire droite ou cardiaque droite ou antérieure et 

(I) Cf. Bulletins de la Société de Biologie, de Paris, séance du 
22 décembre Mt 

Partère coronaire gauche ou cardiaque gauche ou 
postérieure, qui s'entre-croisent à sa surface à la 
façon d'un méridien et d'un équateur et qui se 
détachent l'une et l'autre de l'aôrte tout près de son 
origine. Il n'est pas plus chaud que les autres vis-
cères et le sang n'y subit aucune augmentation de 
température, aucune augmentation de volume. 

« Ce qu'il y a de plus remarquable dans le cceur 
est son battement continuel,parlequel il se resserre 
et se dilate : c'est ce qui s'appelle systole et diastole: 
systole (1) quand il se resserre, et diastole (2) quand 
il se dilate. Dans la diastole il s'enfle et s'arrondit, 
dans la systole, s'apetisse (3) et s'allonge. Mais l'ex-
périence a appris que lorsqu'il S'enfle au. dehors, il 
se resserre au- dedans; et au contraire qu'il se 
dilate au dedans, quand il s'apetisse et s'amenuise (4) 
an dehors. Ceux qui pour mieux connaître la nature 
des parties ont fait des dissections d'animaus 
vivants, assurent qu'après avoir fait une ouverture 
dans leur cceur quand il bat encore, si on enfonce 
le doiet, on se sent plus pressé dans la diastole ; et 
ils ajoutent que la çhose doit nécessairement •arri-
ver ainsi par la seule disposition des parties. » 

Ceci ne concorde pas non plus avec les données 
de la science moderne. Pendant la systole des ven-
tricules le cceur diminue de longueur en même 
temps qu'il exécute un mouvement de rotation sur a 

lui-même, qut sa moitié inférieure se soulève en 
avant et que le sang, contenu dans les ventricules 
dont le$ dimensions sont réduites à rien ou à 
presque rien, par la contraction de leurs parois, est 
chassé dans les artères. Dans toute la durée de leur 
diastole, les ventricules sor4 plus am.ples par suite 
du relâchement de leurs parois. 

« Le poumon se répand, de part et d'autre, dans 
toute la capacité de la poitrine. Il est autour du 
cceur pour le rafraîchir par l'air qu'il attire. En reje-
tant cet air on dit qu'il pousse au dehors les fumées 
que le coeur excite par sa chaleur et qui le suffoque-
raient si elles n'étaient évaporées. Cette même 
fraîcheur de l'air sert aussi à épaissir le sang et à 
corriger sa trop grande subtilité. » 

Lé poumon ou plutôt les poumons ne servent ni 
à épaissir le sang, ni à corriger sa trop grande sub-
tilité,. ni à rafraîchir le cceur, ni à exhaler les fumées 
qu'il dégage par sa chaleur qui ne dépasse pas, je 
suis obligé d.e lp répéter, celle des autres ‘viSCères, 

(I) Du grec cructrOlca, je contracte. 
(2) Du grec Scero),n, dilatation, fait de dierc».(,), je sépaie, j'ouvre, 

qui a pour racine Sm, à travers, et crTe)16), j'envoie. 
(3) Du verbe apetisser, rendre plus petit, diminuer de grandeur. 
(4) Devient plus menu. Ce terme et le précédent ont vieilli. 
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roais au moyen de Fair à rendre au sang, altéré par 
la nutrition, ses qualités primitives. 

« Le diaphragme empêche que les fumées qui 
ortent de l'estomac et du bas-ventre, à cause des 

aliments et des exciéments, n'offusquent le coeur. 
« Mais son principal usaje est de servir à la res-

piration. Pour l'aider il se hausse et se baisse par un 
hiouvement continuel, qui peut être hâté ou ralenti 
Par diverses causes. 

« En se baissant il appuie sur les intestins et les 
Presse 	 et la matière dont ils sont pleins est con- 
trainte de conler dans toutes les ouvertures qu'elle 
trouve sur son pasSage. 

« Quand il est sêcoué violemment, ce qui arrive 
quand nous rions avec éclat, la rate, secouée en 
Inême temps, se purge des humeurs qui la sur-
chargent; d'où vient qu'en certains états on se sent 
soula'gé par un rire éclatant. » 

Les usages du draphragme sont exclusivement 
Mécaniques. Le rire consiste en une succession ra-
14de d'inspirations et d'expirations courtes, ocra-
qonnéesleplus souvent par des idées gaies, bizarres 
eu ridicules, le chatouillement, etc., qui mettent 
Préliminairement en Au l'action cérébrale. Dans le 
rire, le diaphragme en se contractant presse la rate, 
placée immédiatement au-dessous de lui, mais il 
h'est nullement prouvé qu'elle se débarrasse (Javan_ 
tage à ce moment qu'à un autre, des produits qu'eile 
secrète. 

« Lorsque les nerfs qui servent à la vue et à 
l'ouïe sont agités en dedans, il se forme des étin-
celles, des couleurs, des bruits confus ou des tinte-
Inents, qui ne sont attachés à aucun objet sensible. 
Les illusions de cette sorte sont infinies. » 

Rien ne démontre que l'agitation spontanée des 
herfs de la vue et de l'ouïe soit une causes des 
hallucinations de ces deux sens. La conclusion ti-
rée par Bossuet qu'il s'est fait un changement dans 
l'organe est de toute évidence, mais on ignore quel 
est ce changement.  

ticulières. Il a en haut ses sutures qui sont un peu 
enteouvertes pour laisser évaporer les fumées du t 
cerveau. » 

Le moindre labeur intellectuel provoque un afflux 
de sang vers la tête. Qu'on plonge le bras dans un 
vase finement gradué et qu'on se donne la peine de 
résoudre la plus simple des équations algébriques, 
on verra presque aussitôt le niveau de l'eau baisser 
dans le vase. ;Une partie du sang du bras immergé 
s'est porté au cerveau pour mettre en oeuvre les 
combustions cellulairesnécessaire.s aux fonctions de 
l'intelligence. 

— Apprenez-moi, demandait un philosophe à Vol-
taire, s'il n'y a pas une égale quantité de mouvement 
dans le monde ? 

— C'est, lui répondit l'ermite de Ferney, une an-
cienne chimère d'Epicure renouvelée par Des-
cartes. 

Eh bieri ! cette ancienne chimère d'Epicure renou-
velée par Descartes est devenue, grâce à Carnot (1), 
à Seguin, à Mayer, à Béclard, à Hirn, à Lombard de 
Boston, à Schiff, à Mosso, à Luys, etc., une des bases 
de la physique et de la physiologie: Tout, travail 
physiologique, comme mécanique, est mesuré par 
latlifférence de température, entre la chaleur avant 
le travail et la chaleur après le travail, qu'il s'agisse 
d'une machine, d'une plante, d'un muscle ou du cer-
veau, la loi qui régit leur mise en ceuvre, loi de la 
conservation de la force, 'est la même. 

La congestion du cerveau pendant un effort intel-
lectuel a été signalée pour la pemière fois, je crois, 
par le « tant docte et gentil médicin maistre Fran-
çois Rabelais : 

« Contemplez, dist Rondibilis (2), la forme (3) d'un 
homme attentif à quelque estude, vous voirrez en luy 
toutes les artères du cerveau bandées coinme la chor-
de d'une arbaleste pour luy fournir dextrement (4) 
esperitz (5) suffisants à emplir Iles ventricules (6) 
du sens commun, ,de l'imagination et appréhen-
sion (7), de la ratiocination (8) et résolution, de la 
mémoire et recordation (9). » 

« Et encore que le soleil et le feu nouà échauffent, 
$tant éloignés, il est clair qu'ils ne font impression 
Enir notre corps qu'en`la faisant sur l'air qui le tou. 
the. Le même se doit dire du froid ; et, ain*i. ces 
cieux sensations appartenant au toucher, se font 
Par l'application et l'attouchement de quelque 
corps. » 

On sait aujourd'hui que le calorique rayonne dans 
le vide, et qu'ainsi l'air n'est pas nécessaire à sa 
transmission. 

« Le crâne a beaucoup de choses qui lui sont par- 

(t) C'est un ingénieur dont le nom est, àbien des titres, glorieux 
pour la France, Carnot qui, en 1824, a formulé le premier théo-
rème de la thermodynamique. Avant lui on ne soupçonnait au-
cune relation entre le travail d'une machine et la chaleur qu'elle 
consomme, on ne savait même pas que le travail consommait de la 
chaleur. 

(2) Guillaume Rondelet, professeur à la Faculté de Médecine de 
Montpellier qui, avec Schyron , enseigna l'anatomie et la phy-
siologie à F. Rabelais. 

(3) L'apparence, l'attitude. 
(4) Rapidement. 
(5)Des espri ts an i maux . 
(6) Les ventricules latéraux du cerveau. 
(7) Compréhension, du latin apprehensio. 
(8) Raisonnenient, du latin ratiocinatio. 
(9)Souvenance, du latin recordatio. 
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Ce n'est, cependant, qu'assez récemment qu'on a 
songé à appliquer un thermomètre 'en dehors du 
crâne pour tse rendre compte de l'élévation de tem-
pérature que détermine l'apport d'une plus grande 
quantité de sang dans le cerveau dès qu'il fonc-
tionne. L'échauffement du cerveau n'est donc pas 
un mythe comme la ventilation par le poumon du 
coeur surchauffé, la purgation par les secousses du 
diaphragme de la rate surchargée d'humeurs, etc. 
Mais cet échauffement, bien que causé par une 
combustion, ne s'accompagne pas de la production 
de filmées et lors même qu'il en serait ainsi, celles-ci 
ne pourraient filtrer à travers les sutures craniennes 
dont les dentelures sont, d'abord, unies entre elles 
par du tissu cartilagineux, ensuite, étroitement en-
grénées entre elles, et, enfin, soudées entre elles. 

De toutes les erreurs physiologiques qu'on relève 
dans La connaissance de Dieu et de soi-même, celle 
de beaucoup la plus commune est celle concernant 
les esprits. 

Les extraits de cet ouvrage reproduits ci-après 
témoignent, en effet, que l'auteur ne s'est pas borné 
àparler de l'origine et de 1,a nature des esprits mais 
encore qu'il a eu recours à eux pour expliquer les 
phénomènes de la vie, de la locomotion, les passions, 
le sommeil, etc. : 

« Les esprits sont la Partie la plus vive et la plus 
agitée-du sang. C'est une espèce de vapeur extraor-
dinairement subtile et mouvante que la chaleur du 
corps en fait élever, et qui est portée promptement 
par certains vaisseaux au cerveau, où les esprits 
s'affirment davantage par leur propre agitation et 
par celle du cerveau même et par la nature des par-
ties oô. ils passent, à peu près comme des liqueurs 
s'épurent et se clarifient dans les instruments par où 
on les coule. 

« De là ils entrent dans les nerfs qu'ils tiennent 
tendus. 

« Les nerfs sont comme de petites cordes ou plu-
tôt comme de petits filets qu i commencent parle cer-
veau. 

« Les nerfs sont creux/ au dedans, en forme de 
petits tuyaux. 

« Ils sont, premièrement, les organes du senti-
ment. C'est pourquoi, à chaque partie' qui est le 
siège de quelqu'un des sens, il y a des nerfs pour 
servir au sentiment : par exemple, il y a aux yeux 
les nerfs optiques, les auditifs aux oreilles, les 
olfactifs aux narines, et les gustatifs à la langue. Ces 
nerfs servent aux sens situés dans ces parties ; et 
comme le toucher se trouve par tout le corps, il y a 
aussi des nerfs répandus par toût le corps. 

« Ce.ux qui vont ainsi par tout le corps en sortant  

du cerveau, passent le long de l'épine du dos, d'où 
ils se partagent et s'étendent dans toutes les 
parties. 

« Le second usage des nerfs n'est guère moins 
important. C'est de porter par tout le corps les 
esprits qui font agir les muscles, et causent tous les 
mouvements... 

« Dès que les esprits manquent les ressorts cessent 
faute de moteurs... 

« Ce qu'il y a du corps quand nous nous mouvons 
c'est le premier branle dans le cerveau suivi du mou-
vement des esprits et des muscles... dans lesquels 
ils s'insinuent... et, enfin, du transport de tout le 
corps ou de quelqu'une de ses parties... 

« Quand lesesprits sont épuisés à force d'agir, les 
nerfs se détendent,tout se relâche, l'animal s'endort, 
et se délasse du travail et de l'action où il est quand 
il veille. 

« Il est aisé de concevoir que les esprits, étant si 
subtils et si agités, ils passent à travers les pores (1), 
et se dissipent d'eux-mêmes par leur propre agi' 
tation. 

« Ils ont donc besoin d'être réparés... 
« La fabrique des • esprits se commence par le 

cceur, 'lorsque battant le sang et l'échauffant, en 
élève les parties les plus subtiles au cerveau qui les 
perfectionne et qui ensuite en renvoie au coeur ee 
qui est nécessaire pour exciter son battement. 

« Ainsi ces deux maltresses parties qui mettent, 
pour ainsi dire, tout le corps en action, s'aident mu' 
tuelleffient dans leurs fonctions, puisque sans le 
vapeurs que le coeur élève du sang, le cerveau n'au' 
rait pas de quoi former les esprits, et que le coeur 
aussi n'aurait point de battement sans les esprits que 
le cerveau lui envoie (2). 

« Dans le secours nécessaire que se donnent ce5 
deux parties, laquelle des deux commence ? C'est 
ce qu'il est' difficile de déterminer ; et il faudrait 
pour cela avoirrecours à la première formation de 
l'animal. 

« Pour entendre ,ce qu'il y a ici de plus constant, 
il faut penser, avant toutes choses, que le fcetus 01-1 
l'embryon. c'est-à-dire l'animal qui se forme, est 
engendré d'autres animaux déjà formés et vivaniS, 
il y a par conséquent du sang et des esprits déjà I 

(i) On a professé pendant des siècles que de tels pores existaielL 
non seulement dans la « paroi >i des nerfs mais encore dans oeln 
des vaisseaux, de la peau, etc. On attribuait la transformation de 
esprits vitaux en esprits animaux au passage dans la substance 
cérébrale, à travers les pores des parois artérielles des parties le!, 
plus tenues du sang. Dans le foie, la rate, les reins, la peau c'étal,' 
la situation et la direction des pores des parois artérielles à travel'', 
lesquels filtrait le sang qui. déterminait la nature des excrétions 8. 

des sécrétions. 
(2) Pour détails complémentaires voyez plus loin le chapitre cor 

sacre à l'étude des passions. ' 
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tout faits, et qui peuvent se communiquer à l'ani-
mal qui commence. 

« On voit, en effet, que l'embryon est nourri du 
sang de la mère qui le porte (1). On peut donc pen-
ser que ce sang étant conduit dans le coeur de ce 
petit animal qui commence d'être, s'y rechauffe et 
s'y dilate par la chaleur naturelle à cette partie ; 
que de là passent au cerveau ces vapeurs subtiles, 
qui achèvent de s'y former en esprits, à la manière 
qui a été dite ; que ces esprits, revenus au eceur par 
les nerfs, causent son premier battement, qui se 
continue, ensuite, à peu près comme celui d'une 
pendule après une première vibration. 

« On peut penser aussi, et peut-être plus vraisem-
blablement, que l'animal étant tiré de semences 
pleines d'esprits, le cerveau, par sa première con-
formation, en peut avoir ce qu'il en faut pour exci- • 
ter dans le coeur cette première pulsation d'où 
suivent toutes les autres. 

« Les esprits peuvent changer de nature par 
diverses causes. Plus de bile mêlée au sang les 
rendra plus impétueux et plus vifs ; le mélange 
d'autres liqueurs les fera plus tempérés. Autres 
seront les esprits d'un animal repu, autres ceux 
d'un animal déjà épuisé et recru (2) 	 

« Quand le corps est en bon état et dans sa dispo-
sition naturelle, c'est ce qui s'appelle santé. La 
maladie, au contraire, est la mauvaise disposition 
de tout, ou de ses parties. Que si l'économie du 
corps est tellement troublée, que les fonctions natu-
relles cessent tout à fait, la mort de l'animal s'en-
su it. 

« Cela doit arriver précisément quand les deux 
maîtresses pièces, c'est-à-dire le cerveau et le 
cceur, sont hors d'état d'agir, c'est-à-dire quand 
le emur cesse de battre, et que le cerveau ne peut 
plus exercer cette action, quelle qu'elle soit, qui 
envoie des esprits au coeur. 

« Car encore que le concours des autres parties 
soit nécessaire pour nous faire vivre, la cessation 
de leur action nous fait languir, mais ne nous tue 
pas tout S. coup : au lieu que, quand l'action du cer-
veau ou du coaur cesse tout à fait, on meurt à l'ins-
tant. 

« or, on peut en général concevoir trois choses 
capables de causer dans ces deux parties cette ces-
sation foneste : la première si elles sont ou altérées 
dans leur substance, ou dérangées dans leur com- 

(1) J'ai dit précédemment ce que vaut cette àssertion. 
(2) Recru, vieux mot, participe de l'ancien verbe recroire, se 

confier, se remettre, se rendre et par conséquent ici : « rendu de 
latigne », comme dans cette phrase de Labruyére : « Le voilà 
chasseur, s'il tirait bien : il revient mouillé et recru sans avoir 
tiré. » Cf. le Dictionnaire de la langue française, de LITTRÉ au 
Inot recru.  

position ; la seconde, si les esprits, qui sont, pour 
ainsi dire, l'âme du ressort, viennent à manquer ; 
la troisième, si ne manquant pas et. se trouvant 
préparés, ils sont empêchés par quelque autre cause 
de couler, ou du cerveau dans le cceur, ou du coeur 
dans le cerveau. 

« Et il semble que toute machine doive cesser 
par une de ces causes. Car, ou le ressort se rompt, 
comme les tuyaux dans un orgue, et les roues ou 
les meules dans un moulin : ou le moteur cesse, 
comme si la rivière, qui fait aller ces roues, est 
détournée, ou que le soufflet, qui pousse . l'air dans 
l'orgue, soit brisé : ou le motetir et le mobile étant 
en état, l'action de l'un sur l'autre est empêchée par 
quelque autre corps comme si quelque chose au 
dedans de l'orgue empêche le vent d'y entrer, ou 
que Peau et toutes les roues étant comme il faut, 
quelque corps interposé en un endroit principal 
empêche le jeu: 

« Appliquant ceci à l'homme, machine sans com-
paraison plus ingénieuse et plus délicate, niais, en 
ce qu'il a de corporel, pure machine : on peut con-
cevoir qu'il meurt, si les ressorts principaux. se  
corrompent, si les esprits qui sont les moteurs 
s'éteignent ou, si les ressorts étant en bon état et 
les esprits prêts, le jeu en est empêché par quelque 
autre cause. 

« S'il arrive par quelque coup que le cerveau 
ou le coeur soient entamés, et que la continuité des 
filets soit interrompue ; et sans entamer la subs-
tance, si le cerveau ou se ramollit ou se dessèche 
excessivement, ou que, par un accident semblable, 
les fibres du ceeur se roidissent, ou se relâchent tout 
à fait, alors ces deux ressorts, d'où dépend tout le 
mouvement, ne subsistent plus et toute la machine 
est arrêtée. 

« Mais quand le cerveau et le cceur demeureraient 
en entier, dès là. que les esprits manquent les res-
sorts cessent, faute de moteur, et quand il se for-
merait des esprits conditionnés comme il faut, si 
les tuyaux par quoi ils doivent passer 'sont ou 
resserrés ou remplis de quelque autre chose, leur 
ferment l'entrée, c'est de même que s'ils n'étaient 
plus. Ainsi le cerveau et le coeur dont l'action et la 
communication nous ?ont vivre restent sans force, 
le mouvement cesse dans son principe, toute la 
machine demeure, et ne se peut plus rétablir. 

« Voilà ce qu'on appelle mort ; et 'les dispositions 
à cet état s'appellent maladie. 

« C'est un grand secret de la nature de savoir 
comment le sang s'échauffe dans le cceur. Et d'abord, 
on peut penser que le cceur étant extrêmement, 
chaud, le sang s'y échauffe et s'y dilate, comme 
l'eau dans un vaisseau déjà échauffé... Cette cha- 
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leur entretient la vie. Car d'un sang refroidi il 
ne s'engendre plus d'esprits ; ainsi le mouvement 
cesse, et l'animal meurt,. » 

Les lois fondamentales qui président à la santé 
et à la maladie sont dominées par celles de la vie et 
ne peuvent être saisies si on n'a pas une notion 
exacte de ces dernières. Tout se tient en pathologie 
générale, et comme l'a fait justement remarquer 
le professeur Grasset, de Montpellier, les questions 
en apparence les plus métaphysiques intéressent 
directement le praticien, et toute doctrine erronée 
de la vie a des conséquences fatales sur la con-
Ception pathologique et sur la thérapeutique elle-
m ême. 

Hippocrate avait déjà proelamé cette vérité dans 
cet aphorisme, qui, à deux mille ans de distance, n'a 
rienperdu de sa valeur : Quce faciunt in homine sano 
actiones sanas, faciunt In aegroln morbosas. 

De là les ingénieuses hypothèses, tour à tour aban-
données et reprises, mais sans cesse aussi vaines, et 
aussi fragiles, qui ont été émises sur l'origine et les 
causes de la vie et de son maintien. 

Les énumérer toutes serait long et fastidieux, je 
me bornerai donc à en signaler quatre, les princP 
pales, et dont trois veulent que l'être vivant, l'homme 
ou l'animal, instrument compliqué, à mécanisme 
délicat, soit mû et dirigé par une force immatérielle, 
indépendante du substratum organique qu'elle régit 
et, par sifite, impossible à saisir et à localiser, l'âme 
physiologique ou archée, le principe vital,l'âme pet-
sante (vitalisme, animisme) et une qui prétend que 
la vie est la résultante des réactions physico-chimi-
ques qui s'accomplissent dans la profondeur des tis-
sus (nzatérialisme, organicisme). 

L'archée, archoeus (lb ou principe d'un ordre 
supérieur, émanant de rame sensitive (2), causa 
interna, efficiens, essenlicais des phénomènes de la 
vie, inventé par Basile ■Valentin, adopté avec en-
thousiasme par Bombast-Paracelse. (3), Van Hel-
mont (4); etc., n'intéresse, plus que ceux qui s'oc-
cupent de l'histoire de la médecine. 

Lorsque Barthez (5) a rapporté les phénomènes de 
la vie à un principe autre que l'âme pensante, il a 
fait preuve de sagacité ; mais du jour où il a voulu 
l'individualiser, le mettre en action il a .encburu le 
reproche d'une systématisation conjecturale. 

(I) Du grec czpx,;, principe, commencement. 
(2) Pour les diverses espéces d'àmes admises par Aristote, Pla-

ton, etc., voy. le dernier chapitre de ce volume. 
(3)Bombast-Paracelse, fils d'un médecin 4e Zurich, élève d'un 

alchimiste. 
(4)Vau-Helmont, le dernier et un des phis illustres représentants 

de l'École des alchimistes. 
(5) Professeur éminent à la Faculté de rné,decine de Montpellier. 

Si c'est l'âme pensante qui est la forme même 
du corps , comment se fait-il qu'elle ignore abso-
lument la structure des organes qu'elle aurait fa-
çonnés, et que ces mêmes organes qu'elle mettrait 
en mouvement, puissent fonctionner à son insu ? 
Comment expliquer la lenteur avec laquelle se 
sont développées nos connaissances anatomo-phy-
siologiques et l'époque tardive où le génie , aidé 
de l'observation et de l'expérience , est arrivé à 
établir que le sang circule en nous Comment cette 
grande découverte physiologique a-t-elle rencontré, 
ainsi que d'autres du même genre, tant de con-
tradicteurs et tant d'incrédules ? Si l'âme est le 
principe çle la vie et la cause déterminante de la 
forme, pourquoi ne peut-elle pas prévenir l'altération 
des organes, et y porter remède quand elle est 
accomplie ? Pourquoi d'aucuns qui, voudraient bien 
digérer digèrent-ils si mal ? Pourquoi les efforts de 
la volonté ne savent-ils pas rendre le mouvement à 
un memb,re paralysé? D'où vient que la vie s'éteint 
en nous malgré nous ? D'où vient que pendant la 
chloroformisation les fonctions intellectuelles et les 
fonctions sensorielles et les fonctions des muscles 
soumis à l'influence de la volonté sont momenta-
nément supprimées pendant que la vie persiste si 
le cceur ne cesse pas de battre ? etc., etc. 
.0n n'a pas jusqu'ici répondu à aucune de ces objec-

tions et on n'y répondra pas de sitôt d'une manière 
satisfaisante, j'imagine. 

Aujourd'hui on enseigne plutôt, du reste, que.,cha-
cun des êtres vivant:s, l'homme ou l'animal n'étant 
qu'un agrégat dé cellules, la vie n est que la résul-
tante de l'activité et des efforts autonomes de ces 
cellules en rapport avec les actes physico-chimiques 
qui s'accomplissent dans leur profondeur. Celles qui 
ont la même origine s'assemblent pour former des 
groupes qui sont les tissus élémentaires ; ceux-ci, à 
leur tour, suivant leurs besoins réciproques, suivant 
les services mutuels qu'ils peuvent se rendre, se 
fédèrent pour constituer un organe où tout est appro-
prié en vue'd'un but commun, d'une fonction ; Cha-
cén de ces organes d'autant plus nombreux et plus 
complexes que l'être vivant occupe une place plus 
élevée au point de vue zoologique, reçoit des autres 
et leur remet en retour les produits dont ils ont 
besoin. Ces échanges incessants sont favorisés par 
un liquide toujours en mouvement, le sang; les rela-
tions des organes entre eux sont, enfin, assurées par 
le système nerveux, véritable réseau télégraphique 
dont les innombrables branches se réunissent pour 
composer des troncs, de plus en plus longs et volu-
mineux qui aboutissent aux ganglions de la chaine 
sympathique ou au cerveau, sièges du pouvoir rec-
teur. Dans ce concept la santé est due au bon fone- 
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tionnement des cellules et la maladie à leur mauvais 
fonctionnement. 

La maladie cesse, comme dans les doctrines vita-
listes et animistes, d'être une entité distincte, sépa-
rable du corps, venant y contrarier une autre entité. 

Que le Maintien de la vie et de la santé dépende 
des processus physico chimiques qui s'accoinplissent 
au sein de l'organisme de l'hOrnme et de celui des 
animaux, c'est indéniable. L'air vient-il à manquer, 
en effet, dans le milieu où nous nous trouvons, nous 
éprouvons des angoisses qui vont toujours en crois-
sant ; la poitrine se contracte laborieusement, le sang 
s'altère, la tête pèse davantage sur les épaules, nos 
idées se troublent, notre intelligence s'évanottit et 
nous tombons dans un état comateux qui aboutit 
infailliblement à la mort si l'oxygène, cette partie 
respirable de Pair si justement appelé par Lavoisier, 
l'air vital, ne nous est pas rendu à temps.« 1 

Inversement, des tissus organiques qui ont Perdu 
Partiellement ou totalement depuis peu de temps 
leurs capacités fonctionnelles les recupèrent quand 
en leur rend le liquide oxygéné dont ils sont privés. 

injectant, par exemple, du sang oxygéné dans 
l'une des carotides d'un chien décapité on voit la tête 
réacquérir sa sensibilité, rena!tre les secrétions des 
glandes, l'animal exécuter des mouvements de la' 
face et des yeux qui paraissent dirigés par la volonté. 

Dans ses expériences sur la tête de Campi, celle 
de Gamahut, sur d'autres encore, Laborde a constaté 
(Tue si l'on rétablit la circulation sanguine dans une 
tète humaine fraîchement coupée, en abouchant  

directement l'une des carotides avec celle d'un chien 
vivant, l'on peut obtenir quelques mouvements de la 
face, qui se colore et reprend l'aspect de la vie, et 
réussir à provoquer divers réflexes par des excita-
tions électriques. 

Résulte-t-il de ces faits que la vie et l'intelligence 
sont des propriétés de la matière ? Nullement, mais 
que toutes les manifestations de la vie, aussi bien 
que toutes les manifestations de l'intelligence, tien-
nent à des conditions physico-chimiques. Inférer 
autre chose c'est confondre les conditions physico-
chimiques de la vie et de l'intelligerice avee les causes. 
rnêmes de l'une et de l'autre. 

« Si on voit rin011igence revenir dans un cerveau 
et dans une physionomie auxquels on a rendu le 
sang oxygéné qui leur manquait pour fonctionner, on 
aurait tort, a écrit Cl. Bernard (1), d'y vOir la preuve 
que la conscience et l'intelligence sont dans l'oxygène 
du sang ou dans la matière cérébrale  Dès que 
nous avons reconnu que matrere organisée est dé-
pouryue de toute spontanéité, comme la matière 
brute, elle ne peut pas plus qu'elle avoir conscience 
des phénomènes qu'elle présente.... Les mécanismgs 
vitaux en tant que mécanismes ne diffèrent pas des 
mécanismes non vitaux Les uns et les autres 
sont passifs. » 

(A suivre). 

(1) CI. Bernard, le Problème de physiologie. Revue des Deux 
Mondes du 15 décembre (857. 

L'ART DE DORMIR 

Hypnos, roi de tous les im-
mortels et de tous les 
mortels, tu es le seul 
prince qui enveloppe les 
corps de liens suaves. 

(Hymne orphique.) 

ll y a peu de temps, un universitaire des plus distingués, 
\l. Auguste Dupouy, me faisait l'honneur de m'adresser 

petit poème inédit et dédié au sommeil : 

Sommeil, plus' que jamais je suis de tes dévots. 
Je l'aime, dieu Clément, consolateur uniqüe. 
Viens, un doigt sur ta bouche, en ta mauve tunique 
Où se garde l'odeur amère cies pavots. 

, 	„ 
La fenêtre est ouverte au ciel profond. La brise 
\i'èren7e, coups légers, comme un souple éventail,. 
I -0,:ataire du sort, je veux rompre mon bail : 
7 a douce main saisit mes chaînes, et les brise.  

i'Ve plus »ouloir. ne  plus prévoir, ne plus savoir ! 
Oui, défais ma cuirasse, ô bon sommeil! Enlève 
Ce vieux fer ébréché qu'on appelait un ,(;laive. 
J'abandonne ma force usée à ton pouvoir. 

Sans honte j'abandonne au divin narcotique 
Mon fmnt meurtri de s'être à tant de murs buté. 
J'abandonne mes yeux fatigués de scruter 
L'avenir équivoque et le passé tragique. 

Les choses ne sont p'us qu'une vague rumeur ; 
El dans la trouble et pourpre et troublante lumière 
Où je plonge, où je flotte en fermant ld paupière, 
je ne sais plus qui-vit au monde — ni qui nzeurt. 

On levoit : M. Auguste Dupouyne s'endort pas toutd'une 
pièce : il s'endort peu à peu; il s'endort comme il oonvient. 
C'est prog,ressivement que le sommeil nous envahit. Nos 
mouvements deviennent plus languissants, toutes nos im-
pressions plus obscures. Nos forces s'abattent. Les muscles 
de nos paupières se détendent, et celles-ci tombent sur nos 
yeux. Le relâchement des muscles de notre mandibule fait 
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que celle-ci se sépare de la mâchoire supérieure, et notre 
bouche s'entr'ouvre. Nos paupières étant baissées, nos ye« 
ne distinguent plus rien. Peu à peu, notre goût se perd, et 
notre odorat s'émousse. Les sons paraissent nous arriver en 
une sorte de bourdonnement : 

Les choses ne sont plus qu'une vague runteur ; 

puis nous cessons de les percevoir. Enfin celui de tous nos 
sens qui est le dernier à conserver son excitabilité, notre 
tact s oblitère à son tour et devient entièrement insensible. 
Il n'y a pas un sommeil : il y a autant de sommeils partiels 
qu'il y a de groupements de neurones (1). Mais il est pro-
bable, il est du moins admis pour l'instant, que le som-
meil d'ensemble consiste dans l'immobilité établie au ni-
veau des zones où les neurones sensitifs périphériques 
s'articulent avec les neurones sensitietentraux. 

Le sommeil est une fonction, — une fonction de tout le 
système nerveux. 11 n'y a pas de lacune dans la nature. Il 
n'y a d'arrêt dans aucune de nos fonctions. Si les fonctions 
cérébrales, les activités psychique, consciente, volontaire et 
sensitive, sont presque complètement interrompues pen-
dant le sommeil (2), les autres fonctions, les actes phy-
siologiques commandés par la moelle, les actes réflexes 
se poursuivent. A peine quelques-uns de ces actes se ralen-
tissent-ils. Le pouls est plus concentré et plus rare, le cours 
du sang moins rapide. La respiration est plus petite, moins 
fréquente ; les mouvements d'inspiration et d'expiration 
sont accompagnés de plus d'efforts que pendant la veille ; 
souvent la respiration est stertoreuse : le dormeur ronfle. 

Beaucoup d'auteurs prétendent que les sécrétions dimi-
nuent pendant le sommeil. Tout au contraire, je soutiendrai 
qu'alors l'exhalation cutanée augmente : le front est sou-
vent couvert de sueur. Quant au surcroît de l'activité de 
l'absorption cutanée, nul ne le conteste. Il y a deux mille et 
quelques cents ans, l'Athénien Amphiclès recommandait 
aux Ilellènes de ne point se'coucher aux environs de maré-
cages dont les miasmes étaient dangereusement absorbés 
par la peau de l'homme endormi. Et, plusieurs siècles avant 
que naquît 'Amphiclès, les prêtres des Asclepieia, à Cnide, 
à Cos, a Pergame, à Tithorée, à Athènes, à Epidaure, 
avaient déjà pris la coutume de profiter du sommeil des 
malades qui venaient dormir dans leurs temples pour faire 
à ces consultants des applications médicamenteuses. 

La digestion s'effectue plus lentement pendant que l'on 
dort ; et c'eit de cette manière que l'on expliquait naguère 
comment le sommeil masque la faim. Mais, si le dormeur 
digère moins vite, il ne' digère pas moins bien : il digère 
mieux.« Somnus labor visceribus », enseignait Hippocrate à 
ses contemporains. C'est ce que l'instinct enseigne aussi 
aux bêtes, — aux bêtes et aux oiseaux, dirait Pierre de 
Ronsaid, — et elles se livrent au sommeil immédiatement 
après qu'elles ont mangé. 

La nutrition est fortement favorisée par le somnaeil. 
L'expérience apprend qUe les personnes qui abusent du 
sommeil acquièrent un embon?oint considérable : embon-
point qui n'est cependant pas a désirer, car il émousse la 
sensibilité. C'est ainsi, écrivait, en l'an 1818, le brave Hel-
ler, chirurgien des armées, c'est ainsi que « l'extrême 
obésité de certain tyran de Syracuse obligeait ses esclaves 
à lui enfoncer, afin de réveiller, de longues aiguilles dans 
les couches graisseuses sous-cutanées de son corps mons- 

(1) Voir Le Sommeil qui guérit, par Fiumi.» Meulée (Maloine, édi-
teur). 

(2) Presque complètement, mais non complétement. Dans le som-
meil, les actes cérébraux ne sont pas complètement abolis : les rêves 
en témoignent.  

trueux ». Chez les juives, chez les musulmanes, qui sont 
les unes et les autres des dormeuses excessives, l'adiposité, 
hélas, la bouffissure foisonnent. 

, 

Aussi bien que la respiration, que la digestion, que la 
circulation du sang, autant que les grandes fonctions assi-
milatrices, le sommeil est nécessaire à la réparation de 
notreéconomie. Il est le « recueillement universel de notre 
dynamisme biologique », a énoncé Liébeault.11 est, savant 
ropinion de Lasègue, « une opération d'accumulation » et, 1 
selon l'expression du professeur A. Le Dentu, « une source 
de santé ». On n'exagérera jamais l'importance du sommeil 
pour le bon fonctionnement de notre organisme. Une Pa-
risienne dont je dirai ce qu'Alfred de Musset disait de 
Mme Louise Colet : « C'est une Vénus en marbre chand », 
une fieffée Parisienne m'affirme que le poète Gabriele D'An-
nunzio a pris cette devise : « Per non dormire (pour ne pas 
dormir) ». Se peut-il (1) ? En dormant, nous régénérons ' 
les matériaux usés pendant la veille, nous acquérons des 
forces neuves, nous nous redonnons du courage, de l'allé-
gresse. On a appelé le sommeil le frère de la mort, et il est 
le père de la vie. « L'innocent sommeil qui dévide l'éche-
veau embrouillé des soucis, — le sommeil... bain du tra-
vail douloureux, baume des esprits blessés, second repas 
de la grande nature. aliment suprême du festin de la vie ! », 
dit Shakespeare (2). « Ah ! dormir est une admirable , 
chose 1 » s écrie très savamilient Mme Gérard d'Houville. 
« J'entends des gens voraces regretter ce temps consacré au 
sommeil et qu'ils jugent perdu pour la vie. Moi qui aime vi-
vre pourtant,je ne regrette aucune de ces heures où môn es-
prit, vague et léger, s'en va flottant sur l'océan d'un fleuve 
noir d'où, entr'ouvertes, rarement épanouies, quelquefois 

-émergent les fleurs du songe... Enchantement étrange ut i 
délectable, don magique, sommeil insensible et délicieux I 
pour lequel l'humanité dès ses premières nuits inventa 
des incantations et des chants, des berceuses et des breu-
vages, sommeil plein de sortilèges, porte d'ombre ouverte , 
sur l'inconnu, nourrice ténébreuse qui ferme nos yens 
sur ses seins puissants, sommeil divin, je te célèbre et je 
t'adore ! » — Et M. Pierre Tournier salue rythmiquement : 
. Puissant! Victorieux! Rayonnant qui t'avances 

Précédé d'une pâle aurore de douceur, — . 
Qui vas en cercle, et qui jamais ne le reposes, 
—,_ Car la nécessité pèse sur toutes choses, — 
Et qui chasses partout la soterance et les pleurs! — 
Libérateur, devant qui s'ouvrent les murailles, 
Qui sais par quels sentiers on descend aux entrailles 
Du monde, et tiens les clefs de l'onde et de l'éther ! — 
0 serein! plus serein que le calme des mers ! — 
Enfant miraculeux de la nuit enlaçante, 	 , 
Qui gardes prisonnier les agiles pensers 
Dans l'âme oii lu répands une ombre frémissante, 
Et qui fais, au plus noir de celte ombre. passer 
La brise murmurante el fluide du rève! — 
Très bon qui, chaque soir, dolines la bonne tréve! 

, s 
« « 

- 	, 
Nous nous endormons plus ou moins facilement, plus , 

ou moins vite, et notre sommeil est plus ou moins profond, 
et sa durée plus ou moins grande. En général, la période 1 
de repos ou d'assimilation est proportionnée à la période 
d'activité ou de dépense. Après une dure fatigue, l'homale 
s'endort promptement, et il dort d'une façon copieuse' 

(I) Il se peut : l'oeuvre de M. Gabriele D'Annunzio eit »navet 
saccadée, par endroits, ;joliment inquiète. 

(2) Macbeth (acte II, scene II). Traduction de Maurice MaetedinclI-• 
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L'enfant, qui doit subvenir aux prodigalités d'une crois-
sance continuelle et rapide, passe la moitié de son existence 
dans le somrneil. Il en est de même pour le convalescent 
qui puise dans un long assoupissement des énergies nou-
velles. Quant au vieillard, qui ne se fatigue guère, il est 
rare qu'il dorme beaucoup. Mals il dort. Il faut qu'il dorme. 
Le sommeil est une des principales lois de notre monde, et 
tons les âges lui obéissent. L'homme normal meurt du 
manque d'air en cinq minutes, du manque d'eau en une 
semaine et du manque de sommeil en dix jours. Du moins 
est-il bon que l'homme normal no dorme pas trop. « Il faut 
dormir pour vivre et non vivre pour dormir », m'écrivait 
assez récemment le prince Roland Bonaparte. 

Je n'ai pas connu du tout l'illustre tyran de Syracuse 
dont p,arle Heller; et j'ai peu connu les juives etles musul-
manes ; mais j'al connu d'autres gros dormeurs, d'autres 
énormes dormeurs. Après dix, douze, q,uinze heures de 
sommeil, ils se réveillaient accablés, navrés à l'idée de sor-
tir de leur lit. Ils bâillaient, s'étiraient, passaient leur main 
sur leur face congestionnée et bouffie, me regardaient avec 
des yeux gonflés et paresseux. L'action continuelle du 
sommeil alourdit le corps et n'est pas moins' nuisible à 
l'intelligence. Url artiste spirituel, le peintre J.-F. 
Me raconte : 

Lorsque je fis, au régiment, mes vingt-huit jours, je 
couchai deux ou trois nuits à la caserne. Il y avait à la 
chambrée un valet de ferme, gros, gras, au sang lourd, qui 
avait un sommeil tout à fait extraordinaire et que rien ne 
Pouvait interrompre. Dês qu'il se mettait sur son lit, il 
dormait et ronflait à casser les vitres. Alors, les loustics de 
la compagnie s'efforçaient (avec quelle délicatesse, je vous 
laiSse y penser) à réveiller notre dormeur. On lui passait 
les balais sous les narines, — et quels balais ! On le coiffait 
vivement avec des brosses à boutons. On chantait dans ses 
oreilles. Et rien n'y faisait : notre homme ronflait toujours ! 
Oa allait jusqu'à lé jeter•au bas de son lit ; et le gas, sur le 
Plancher, continuait avec sérénité son ronflement sonore. 
fdifin on l'empoignait parles jambes, par les bras, pendant 
qu'un farceur lui arrosait la tête d'un seau d'eau : alors 
seulement, notre homme se résignait à ouvrir un oeil! 

Et M. Raffaëlli ajoute : 
— J'ai observé que les hommes sensibles, nerveux et 

'l'imagination (les poètes, par exemple) se réveillent instan-
tanément. Ils sont, tout de suite, complètement éveillés, au 
contraire des gens peu sensibles qui se livrent aux gros tra-
vaux. 

Dans un ouvrage qui n'est pas tout à. fait dépourvu. 
de valeur, Mme Marie de Manacélne affirme qu'il n'y a pour 
dormir longuement que les gens qui ne pensent pas. « Ils 
tombent dans le sommeil », dit-elle, « dès qu'ils restent 
atis occupations, çe qui est bien compréhensible, car leur 

Inonde psychique est si pauvre qu leur est presque 
iMpossible de trouver en leurs propres pensées et repré-
sentations matière à les intéresser. » Et il me souvient que 
cette affirmation chagrinait le fort honorable M. Francisque 
Sarcey. 

— Est-ce que mon monde psychique (puisque monde 
Psychique il y a) serait devenu si cruellement pauvre i) 
s'écriait-il. Il me faut ramasser mes forces et déployer tout 
ce que j'ai de vaillance pour m'arracher le matin aux dou-
ceurs de la couche d'où je descendais si allè0Tement autre-
fois. Après cela, peut-être que si j'ai plus dee peine à m'é-
veiller le matin, c est que je ne suis jamais dans mon lit 
lvant une heure de la nuit, parce que je vais tous les soirs 
"t1 théâtre. 

Et, à supposer que les imbéciles dorment plus long- 

temps, comme le croit Mme de Manacéine, le fort hono-
rable M. Sarcey se demandait s'ils dorment plus longtemps 
parce qu'ifs sont imbéciles, ou s'ils sont imbéciles parce 
qu'ils dorment plus longtemps. 

D'ailleurs, qu'est-ce que trop dormir Quelle quantité 
de sommeil est nécessaire à l'homme en général et, en 
particulier, à l'homme qui pense ? J'ai naguère Consulté 
sur ce point quelques-uns de nos plus célèbres contempo-
rains ; et j'ai publié leurs réponses dans La Revue (I) du 
15 octobre 1908. Elles y occupent une quinzaine de pages. 
Je ne crois .pas qu'il soit absolument nécessaire de les re-
produire ici. Je dirai du moins que MM. Raymond Poin-
caré, Henri Poincaré, Etienne Lamy, Jules Claretie, 
Emile Flourens, les professeurs G. Dieulafoy et A. Le Dentu, 
l'abbé Alfred Loisy se contentent de sept heures de som-
meil quotidien, tandis que huit heures sont nécessaires à 
MM. Alfred Mézières, Henry Roujon, Alexandre Ribot, 
Pierre Baudin, Maurice Faure, d'Estournelles de Constant, 
Emile Boutroux, au comte d,e Franqueville, aux docteurs 
Just Lucas-Championnière et Armand Gautier, aux peintres 
Dagnan-Bouveret et Cormon. M. Louis Leger ne me cache 
pas qu'il a besoin de beaucoup dormir : de huit heures et 
demie à neuf heures, — sans compter évidemment les 
heures d'insomnie qui, pour lui, sont assez rares du reste 
(c'est en jardinant et en effectuant de longues marches que 
M. Leger évite souvent les insomnies. Le pauvre Henr ■, 
Houssaye s'obstinait à ne les combattre que par la résigna-
tion). De même qu'Alfred de Musset et que José-Maria de 
Heredia, Melchior de Vogie et les physiciens Cornu et 
A. de Lapparent dormaient volontiers pendant neuf heures. 
M. Maurice Maeterlinck me confie : « Je me couche à 
dix heures et me lève à sept heures. Dès que je n'ai pas, 
intégrales, mes neuf' heures de sommeil, ma santé, pres-
que insensible à tout le reste, s'en ressent. » Et le peintre 
J.-F. Raffaelli, qui est un grand travailleur, est aussi un 
grand dormeur : il sait ce que vaut le sommeil, et ill'aime 
bien. 

— Le sommeil est l'oubli charmant de la vie, m'écriN ai t-
il. Et dire que les Américains ne s'accordent que qnatre 
heures de sommeil ! 

Les Américains, mon Dieu, les Américains... Il faut 
laisser là les Américains el écouter M. d'Estournelles de 
Constant qui me mande : 

— J'ai acquis, non pas la conviction seulement, mais 
la certitude que le sommeil et le repos sont à la fois répa-
rateurs et préparateurs. Quand j'ai bien dormi, mon acti-
vité est décuplée en qualité et en quantité : je ne connais 
plus d'obstacles. Je suis convaincu que si Balzac avait 
dormi son content, il auraitfait une œuvre moins délayée, 
plus profonde et plus durable. Le temps qu'il a cru 
gagner, il l'a perdu. Je parle, bien entendu, du sommeil 
de l'homme d'action et de trai.ail. Et pourtant, en y réflé-
chissant, le paresseux ne cherche- t-il pas précisément dans 
le sommeil l'energie qui lui manque? Si on pou\ ait laisser 
dormir un paresseux douze heures par jour, il arriverait 
peut-être à bien employer les quelques heures qui lui reste-
raient, en dehors de ses repas !... En tout cas, il faut 
dormir. Quand on nie parle d'un homme d'Etat QU d'un 
général qui passe ses nuits, j'ai toujours peur pour lui 
d'une défaillance au moment décisif.' On assure que Napo-
léon, surmené, dormait debout pendant la bataille de 
Waterloo. Le sommeil du grand Condé, pendant la nuit 
qui précéda la bataille de Rocroi, fut du temps bien 
employé, 

(I) Ancienne Pevue des revues. 
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La cause me semble entendue. Le sommeil est le réno-
vateur par excellence ; et la moyenne de six heures de 
sommeil quotidien que concède l'école de Salerne ne 
suffit pas, du moins pour les sujets qui, en même temps 
que leur corps, ont besoin de reposer leur pensée. Sur ce 
point les littérateurs, les philosophes, les savants et les 
artistes de France et de Belgique se rencontrent dans un 
accord unanime. Les Américains... 

Huit heures de sommeil par jour, voilà la bonne règle ; 
et quoique l'assoupissement prolongé puisse, fatiguer, 
puisse engourdirractivité intellectuelle et morale, quoique 
ceux qui s'immobilisent dans les délices de la grasse 
matinée soient, pendant le reste de la journée, enclins à 
la rêvasserie et a la mollesse, mieux vaut encore trop 
dormir que ne pas dormir assez. Mais la quantité de 
sommeil n'importe pas seule: la qualité du sommeil 
importe davantage encore. ,Socrate prononce : 

— Si quelqu'un, après avoir passé une nuit bien pai-
sible, sans aucune angoisse, sans aucun trouble, la corn-
parait avec toutes les autres nuits et tous les autres jours 
qu'il a passés, et qu'il feit obligé de dire en conscience 
combien il aurait, dans toute sa vie, passé de jours et de 
nuits plus heureusement que cette nuit-là, je suis per-
suadé, non seulement qu'un Simple particulier, mais que 
le grand roi lui-même en trouverait un fort petit nombre, 
et qu'il 'serait très facile de les compter. 

Socrate a raison (Socrate a toujours raison) : le sommeil 
de qualité parfaite est chose rare. Du moins peut on se 

•contenter d'un sommeil de qualité simplement bonne. 
« Un bon sommeil est réParateur », me disait le profes-
seur Dieulafoy : « un mauvais sommeil ne délasse pas. » 
Le fils du docteur Blanche, le peintre Jacques Blanche va 
plus loin. « Un lourd sommeil », me déclarait-il, « est 
TOUJOURS, chez moi, un signe de troubles dans ma santé : 
mauvaise digestion, rhumatisme, fièvre. » 

• • 

« Qu'esUce qu'un lit en général ? », demande Jean-Syl-
vain Bailly. Et, comme personne ne répond, le bon astro-
nome se décide à répondre lui-même ; et il le fait avec une 
conviction ingénue : « C'est un lit de repos pour la nature 
souffrante et un moyen de sommeil pour la nature que les 
souffrances ont exténuée. Bailly , paraît supposer que 
l'homme qui veut dormir n'a qu'a s'étendre sur une 
couche et à fermer les poings et les yeux. Erreur. On peut 
avoir un lit et éprouver le supplice des nuits blanches. Il 
y a des degrés dans l'appétit du somMeil• comme il y a 
des degrés dans le désir de manger et de boire. Mais il 
nous est infiniment plus facile de nous désaltérer quand 
nous avons soif et de nous rassasier de nourriture quand 
nous avons faim, que dé jouir du repos dont nous avons 
envie, dont nous avons besoin. Même avec un vif appétit 
de sommeil, nous ne sommes pas du tout sürs de 
dormir.. 

La tête sur l'oreiller, nous écoutons le sourd battement 
rythmique de nos artères. Nous nous retournons entre les 
draps fins et souples comme se retournait saint Laurent 
sur le gril de fer. 'Nous rallumons notre lampe pour 
reprendre la lecture d'un manuel de psychiatrie, si nous 
sommes un poète, et la lecture d'un volume de vers, si 
nous sommes un savant. Ainsi, suivons-nous le conseil, 
donné par M. Etienne Lamy et par notre médecin, de lire, 
parmi les auteurs, les ennuyeux. Mais nous avons beau 
lire et beaù faire: nos idées restent vives, lucides : c'est 
l'insomnie, 

Les causes de 1 insomnie sont parfois morales : souci 
des affàires, inquiétude de l'avenir, surmenage intellec-
tuel, peines de cceur, deuils (et aussi remords : « Glamis a 
tué le sommeil », dit Macbeth). Le professeur Armand 
Gautier m'écrit : « On ne dort pas, ou on dort mal, quand 
on a des préoccupations, quand on n'a pas la conscience 
tranquille. » Et je traduirai un vers de Pindare : « L'ai-
mable tranquillité est fille de la justice. » Tàchons d'être 
justes ; — et appliquons-nous à nous tenir en parfait 
équilibre de santé. 

Souvent l'insomnie est due à des maladies purement 
physiques. Afin de n'avoir pas un sommeil morcelé ». 
me disait quelques mois à peine avant de mourir un des 
membres les plus sympathiques de l'Académie de méde-
cine, le docteur Kelsch, « afin de bien dormir, il fau-
drait préserver son corps de la douleur physique, son 
âme de tout déchirement intime, et son cerveau des 
problèmes troublants qui le poursuivent jusque sur 
l'oreiller. » — « Il faudrait être jeune; il faudrait être 
heureux », ajoute Armand Gautier. Evidemment, les 
déesses de la jeunesse et du bonheur sont de merveillleuses 
hypnopompes; mais, grâces à d'autres divinités, sinon aussi 
belles du moins aussi compatissantes, on peut n'être plus 
très jeune, on peut n'être plus très heureux, et tout de ; 
même dormir. Il convient de s'en convaincre : la plupart 
/du temps, nous ne dormons pas par notre faute. Nous ne ' 
dormons pas parce que nous manquons d'air et d'exercice 
ou que nous avons abusé de certains excitants, tels que le 
café, le thé, le vin, le tabac. Nous ne dormons pas paree 
que nous ne savons pas prendre quelques précautions 
nécessaires et nous servir de notre lit. 

Nous commençons à connaître Part de manger et l'art 
de boire. Nous ignorons encore l'art de dormir. Il y a trois 
ans, Melchior de Vogüé m'écrivait : « Un art de dormir? 
Renvoyé à Molière. Ce sont amusements de son répertoire. » 
Il existe pourtant cet art, et n'est.pas aussi bref que vou-
drait nous le faire croire le clinicien bulgare qui nous 
prescrit de pencher notre tête sur l'oreiller et de regarder 
fixement la pointe de notre appendice nasal. En quelque 
mesure le sommeil se peut conduire par le bout du nez, -- 
mais en quelque mesure seulement. 

_Lorsque nos grands-parents souffraient de la privation 
de sommeil et s'en allaient consnIter un Esculape éclairé, 
celui-ci leur disait ces choses exactes et profondes : 

— Deux sortes de causes fort différentes, et qui paraissent 
même directement contraires, prédisposent presque égale-
ment au sommeil. Les unes semblent agir en diminuant 
l'excitation portée sur le cerveau • les autres semblent agir 
en augmentant cette excitation (i). Parmi la première sorte 
de ces causes, il faut placer la nuit (autant parce qu'elle 
est calme que parce qu'elle est obscure), l'air tiède, les 
boissons rafraîchissantes, les saignées, les hémorragies, les 
voluptés douces ou l'absence de toute sensation. 11 eu est 

(I) 11 arrive quelquefois, dit le docteur Ph. Tissié, que pendant 
une course de fond à vélocipède le coureur s'endort tout à coup sur 
le bord de la route, quelquefois à un kilomètre du but, et cela sans 
pouvoir réagir. Le coureur anglais Mill>, ayant entrepris de battre 
lui-même son propre record en traversant l'Angleterre du nord an, 
sud (1.400 kilomètres environ), fut pris d'un tel besoin de sommeit 
qu'il s'arrêta, en plein jour, à 10 kilomètres du but, et qu'il s'en' 
dormit, et dormit pendant huit heures. Fatigue musculaire ? San5 
doute ; mais aussi excitation violente et inhibition consécutive. — Le 
docteur Tis$ié nous dit encore que, s'il arrive à certaines personne5 
de prendre une douche trop froide, trop prolongée ou dont le jet de 
la lance n'est pas assez brisé, elles éprouvent une grande lassitude, 
un vif besoin de sommeil. Un repos de quelques minutes, avec assou-
pissement, fait tout cesser. 
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de même du bruit monotone, tel que celui que produit 
te frémissement d'une feuillée, ou le cours d'un ruisseau, 
ou le débit d'un sermon prolixe et dépouvu d'intérêt 
(« autant vaut le prêcher que le bercer » , a énoncé J.-J. Rous-
seau). Il en est de même encore dela musique langoureuse 
et sentimentale. Mais (et j'arrive aux causes qui semblent 
agir en accumulant l'excitation sur. le cerveau) le sommeil 
est aussi provoqué par la musique éclatante, par tous les 
bruits retentissants, à condition qu'ils durent un assez long 
temps. Cicéron le constatait déjà quand il disait, dans le Som-
nium Sczpionis, que les hommes qui habitaient à proximité 
des cataractes du Nil étaient assoupis par le vacarme de la 
chute de fleuve. Une émotion vive, l'attention intense et 
prolongée (I), l'exercice soutenu de l'imagination, de la 
mémoire, de la méditation, endorment. Il est fréquent de . 
voir les femmes se livrer au sommeil immédiatement 
après nu'elles ont mis leur fruit au monde. Le sommeil 
suit de près les opérations chirurgicales, survient même 
parfois au cours de ces opérations. Dans les temps de 
fanatisme où des lois révoltantes infligeaient les tourments' 
de la question, on voyait des infortunés succomber au 
sommeil pendant l'exécution même du supplice. 

Ainsi parlait l'Esculape éclairé d'il y a cent ans. Et, 
après s'être interrompu un instant, il reprenait : 

— Je suis pitoyable et ne prescrirai, pour vous faire 
dormir, ni l'audition d'un sermon ennuyeux, ni un voyage 
aux bords du Nil, ni la fustigation et l'estrapade. Je vous 
rappellerai seulement, ou vous apprendrai, que l'illustre 
sénateur Cabanis a écrit qu' « il est possible que la pério-
dicité des mouvements de l'économie animale doive être 
uniquement rapportée à celle des mouvements de notre 
système planétaire, surtout de l'astre qui nous dispense le 
jour et les années et mesure aussi le temps par intervalles 
égaux ». Il n'est donc pas invraisemblable que la nuit 
entre pour quelque chose dans le caractère de périodicité 
que l'on remarque.dans le retour du sommeil. Ce n'est pas 
le moment de discuter ce point de doctrine ; mais je vous 
conseillerai d'imiter les peuples que nous appelons sau-
vages parce que notre amour-propre est blessé de voir que 
la nature, cette mère nourricière et prévoyante suffit seule 
à leurs besoins, je vous ordonnerai d'huiler ces peuples 
qui se couchent à l'entrée de la nuit et qui se lèvent avec, 
le jour. Contre l'insomnie, je vous recommanderai encore 
de ne pas trop manger le soir et d'effectuer une petite pro-
menade avant de vous mettre au lit. Que dans le lit votre 
corps prenne une position telle que votre tête soit penchée 
en avant, vos jambes fléchies sur vos cuisses et celles-ci 
sur votre bassin ; et vous aurez le tronc rapproché des 
extrémités inférieures, de manière à décrire une espèce de 
courbe de ligne demi-circulaire, dont la convexité sera au 
rachis. Vous vous appuierez sur le côté droit du corps et 
de façon qu'il porte moins sur la ligne médiane de l'abdo-
Men que du côté du rachis. Cette position est la plus avan-
tageuse au libre mouvement des viscères contenus dans les 
cavités thoracique et abdominale ; par elle aussi nos 
Muscles sont dans le plus grand relâchement ; et elle a en 
outre une analogie assez marquée avec la position que tient 
le foetus dans le sein materneL preuve évidente qu'elle est 

(1) A mon avis, le « sommeil pathokgique », que le professeur 
bastre et les docteurs Cruchet et Moulinier donnent comme l'un des 
signes du « mal des aviateurs », — à mon très humble avis, ce 
fameux sommeil pathologique est tout simplement provoqué, non 
Pas peut-être par l'émotion éprouvée par les « hommes-oiseaux » (ce 
sont ordinairement des hommes sans crainte), mais par l'intensité 
dième de leur attention : — ils s'endorment précisément parce que, 
de toutes leurs forces, ils s'appliquent à ouvrir  

la plus naturelle. — Dernière prescription (last not least): 
autant que cela vous sera possible, vous vous mettrez dans 
l'esprit, non seulement qu'il vous est très utile, mais qu'il 
vous est très facile de dormir. 

C'était fort bien dit. Si l'Esculape éclairé d'il y a un siècle 
neconnaissait pas encore l'art de dormir, il connaissait du 
moins la plupart des rudiments de cet art. Depuis qu'il 
est des hommes sur notre planète sphérique, ils ont telle-
ment tourné qu'il serait extraordinaire qu'ils ne fussent, 
pas passés presque partout. Mais, si nous avons vu les 
choses qu'il y a à voir, il en est que nous n'avons pas bien 
vues, il en est que nous 4:avons pas regardées. On a eu 
raison d'avancer que les progrès de la science (de la 
science d'observation et d'expériMentation surtout) accu-
sent une marche « tournante » ; mais il est juste d'ajouter 
que ,chaque fois que nous accomplissons un « tour » nouveau, 
nous observons mieux. Les thérapeutistes se sont mus 
éternellement dans .le même cycle : usage des drogues, 
intervention chirurgicale, utilisation des influences natu-
relles, moyens psychiques ; mais, à chaque nouveau cir-
cuit, ils ont plus attentivement considéré, plus exactement 
étudié les agents de guérison et de vie, et ils ont su les 
employer avec plus de discernement, de précision, d'à-
propos. 

Si vous voulez dormir, que votre chambre à coucher 
soit, comme dit le Chinois, « la chambre du sourire heu-; 
reux après la petite pluie de larmes » (I): qu'elle soit 
éloignée du bruit ; qu'elle soit dépourvue d'appareil de 
chauffage, de lumière artificielle (2), d'animaux, de fleurs, 
de meubles encombrants et de tentures ; qu'elle soit large-
ment aérée ; qu'elle soit éloignée du bruit : 

Solitude, où jç trouve une douceur secrète._ 
Loin du monde et du bruit, goûter l'ombre et le frais ! 

souhaitait adorablement La Fontaine. 
Le lit devra être modérément incliné de la tête aux pieds. 

Les matelas seront de laine et posés sur un sommier ni 
trop dur ni trop mou. Vous choisirez des couvertures 
légères — mais suffisantes, car la caloricité est diminuée 
pendant le sommeil (3) ; — el votre oreiller sera modeste, 
peu fourni et peu douillet. Les hommes n'ayant plus uu 
estomac de bête, les hommes n'ayant même plus l'esternac 
qu'ils avaient au temps d'Hippocrate, couchez-vous denx 

(1) Cette parole charnaante du Chinois a été citée en un petit 
article que M. François Poncetton a consacré à une de mes études 
sur le sommeil (Figaro du 21 février 1011). 

(2) A moins que cette lumière ne soit bleue. — Goethe a écrit : « Le 
bleu participe de l'ombre. 11 représente, en tant que couleur, une 
énergie ; mais il appartient au côté négatif, et, dans sa plus grandt 
partiejl est comme une nullité charmante. 11 y a dans son aspece 
quelque chose de coqradictoire, à la fois de l'attraction et de l'inertie. » 
Et, longtemps avant Goethe, plus d'un pythagoricien d'Italie et de 
Sicile avait dit que le bleu donne une impression de froid. — L'action 
sédative, hypnogène, de la lumière bleue a été conaltée par Douze, 
par Finsen, par Flammarion, par VVundt ; et elle a été utilisée par 
maints thérapeutistes du temps présent. Le docteur Paul Ferez a décrit 
un appareil qui porte un nom magnifique et délicieux : Hypnocianoi 
trope. C'est un disqiie bleu, armé d'ailerons rioirs et dont la rotation 
est actionnée par un moteur Bercut. L'hypnotisation par la rotation 
de ce disque bleu serait, parai t-il, très rapide et très aisée. M. Paul 
Farez a pris l'habitude d'endormir c en lumière bleue » et de réveiller 
« en lumière rouge ». — Je rappellerai enfin que toutes les salles de 
traitement du somnarium de Loches sont éclairées à la lumière bleu-
indigo pendant la période de cure. 

(3) Hippocrate avait déjà fait cette remarque. « Cula sornnus invaserit 
corpus, frigescit », disait-il. 
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ou trois heures après avoir mangé. Il est bon que nos con-
temporains ne se livrent aux délassements de Morphée que 
lorsque leur digestion est terminée. Néanmoins, le profes-
seur HallopeauVonseille aux travailleurs intellectuels de 
dormir apres4es repas. Selon lui, il est nécessaire de lais-
ser reposer le cerveau pendant la durée de la digestion. 
Pour le savant qui poursuit la solution de quelque nou-
veau problème, pour le philosophe, pour le poète, le meil-
leur système consisterait à couper la nuit en deux, c'est-à-
dire à dormir après dîner jusqu'à une heure du matin, 
puis à se mettre au travail pendant trois heures avant de se 
recoucher. Au reste, durant les grandes chaleurs, il ne faut 
pas mépriser la sieste, chère au docteur Clemenceau et à un 
certain nombre d'autres grands penseurs de la République. 
Dans une chambre écartée et fraîche, aux jalousies baissees, 
ou dans un heureux jardin aux épais ombrages et consa-
cré, comme au temps de Platon, à Harpocrate, dieu du 
silence, la sieste, à l'heure lourde du plein soleil d'été. est 
salutaire et divine. Et, au commencement des après-midi 
d'hiver, elle ne me semble pas indigne de louanges. Le 
comte de Franqueville a bonne opinion d'elle ; et le pro-
fesseur Armand Gautier m'avoue que, dans le jour, il 
s'endort volontiers une demi-heure sur • son travail. 
Très profitable aux hommes qui se livrent à des exercices 
fatigants de l'esprit et du corps, la méridienne est aussi 
très applicable aux femmes qui allaitent. Elle ne peut être 
nuisible qu'aux obèses, aux jeunes gens lymphatiqües, 
ceux qui ne bougent pas du coin de leur feu. 

Il est préférable de coucher seul. Prenez le milieu du lit 
afin que chaque muscle de votre personne ait un appui 
certain et puisse se détendre. N'imitez pas ces femmes 
qui, par coquetterie sans doute, lèvent les bras au-dessus 
de leur tête. La pose est gracieuse ; mais elle est con-
traire aux lois physiologiques, Si elle met en ■eleur les 
lignes du visage, elle fatigue les muscles des bras et ceux 
du thorax, contracte le cou et rend la respiration saccadée 
et courte. Ayez la tête le plus bas possible afin que le sang 
afflue régulièrement au cerveau, Renoncez sans regret à 
la position que tient le fcetus dans le sein de sa mère 
et que conseillait l'Esculape éclairé d'il y a certt ans : 
allongez complètement le corps : ne repliez pas les jam- 

- bes ; ne les croisez pas ' non plus ; ne relevez pas les ge-
noux. 

Sur le dos on est mal à raise et dans une situation con-
trefaite et plus spécialement féminine. Certains médecins 
affirment qu'il est redoutable de dormir sur le dos, que 
c'est de là que viennent parfois les maladies de la moelle 
épinière. J'ose dire qu'ils exagèrent le danger. Du nioins 
la position dorsale occasionne-t-elle souvent des états de 
veille angoissants, des cauchemars, des hallucinations. 
Les inconvénients de la station sur le côté gauche sont 
plus graves encore. En se couchant sur le c,ôté gauche, 
on arrête la digestion et on s'expose à l'oppression, aux 
suffocations, à des arrêts subits du coeur trop serré. Ne 
dormez pas non plus à plat ventre. Cette position était à 
la mode sous le second Empire. Les sujets de Napoléon III 
la qualifiaient d'extraordinairement savoureuse. Ils pen-
saient qu'il n'y a rien de meilleur que de dormir « plat 
comme porc », que cette « platitude » exerce une 'salu-
taire influence sur l'aregirta pecloris et sur les accès dou-
loureux de l'asthme. Ils se trompaient. Dans la situation 
sur le ventre, le dos s'arrondit, la poitrine se creuse, le 
thorax est contraint. La station sur le côté droitest done 
la seule normale, la seule qui ne gêne aucune fonction 
essentielle de nos organes ; — et c'est sur le cûté droit 

que l'e dieu couronné de pavots doit nous trouver préparés 
pour les songes. 

Puissent ces songes nous être doux et légers I Mais ne 
demandons pas le sommeil sans rêves : il n'existe pas. Le 
docteur F. Levillain (I) prétend que « les rêves paraissent 
par eux-mêmes constituer une forme pathologique du 
sommeil » ; et cela me semble étonnant. « Certains indivi-
dus bien constitués, vigoureux et sains », ajoute M. Levil-
lain, « beaucoup de paysans ne rêvent jamais ». Est-il 
possible ? 11 est possible, certes, que l'on oublie que l'on 
a rêvé. Mais se peut-il que l'on dorme sans rêver ? « Je 
ne concois pas que l'on puisse dormir sans rêver », m'é, 
crivait IIenri Poincaré, il y a quelques rnois à peine, 

•Et, à peu de jours de distance, M. Alfred Espinas m'écrivait 
aussi : « Quand, pendant un moment, vous avez été dans 
l'attitude du dormeur et que vous êtes resté dans le- vague 
assez longtemps pour vous demander si vous avez dormi, 
il y a un moyen qui peut vous aider à répondre : deman. 
dez-vons si vous avez rêvé. Si vous trouvez flottant dans 
votre conscience des représentations assez incohérentes 
pour être avec sûreté déclarées rêves, c'est que vous avez 
dormi. Qui rêve dort, et (au moins au début) qui dort 
rêve. Les hallucinations hypnagogiques dont on a tarit 
parlé ne sont que les premières manifestations du som-
meil ; ce sont des rêves simples ». — La mort est le seul 
sommeil tout à fait sans rêves. 

• 

Il faut dormir. Pour le malade, « dormir, c'est guérir », 
selon l'expression de Liébeault. Pour l'homme sain, le 
sommeil estun accumulateur d'énergie,un foyer d'harmo-
nie, un dispensateur de victoire. Et le Chinois dit : 

— Dormez. Ici, l'âme se résoud en elle-même afin de 
goûter les mille voluptés de la sagesse unique. 

En ma d'insomnie, tâchons de gagner le sommeil par 
des moyens simples 'marche à pied, promenades en 
automobile découverte, tub, douche avant le coucher. 
Couché, on pourra essayer d'un de ces moyens que j'ap-
pellerai « de bonne femme : représentation de paysages 
imaginaires, récitation de formules rnonotones. de nom-
bres, etc. Mais pas d'opium, pas d'hydrate de chloral, pas 
de sulfonal, pas de chloralose. 1Ne recourons pas au% 
drogues, aux narcotiques, car, s'ils donnent une satis-
faction immédiate, ils ne s'attaquent pas directement à la 
cause de l'insomnie. Au surplus, ils laissent souvent à 
leur suite de la céphalée, de la stupeur, des vertiges ; ils 
peuvent être funestes aux cardiaques ; et leur action 
s épuise très vite. Mieux vaudrait recourir à la thérapeu-
tique psychique. 

« Je dors par une application soutenue de ma volonté )), 
m'écrit Pierre Baudin ; et le docteur Bernheim l'énonce ; 
« Toute idée aceeptée par le cerveau tend à se faire acte ; 
toute cellule cérébrale, actionnée par une idée (2), actionne 
à son tour les fibres nerveuses qui doivent réaliser cette 
idée. » II ne suffit pas de vouloir: il faut savoir vouloir 
faut savoir faire a,ccepter ridée par le cerveau. Vous êtes 
tourmenté par une insomnie rebelle. Il est, évident que 
vous avez la volonté de dormir. C'est même votre idée 
fixe. Vous vous dites sans cesse: « Je veux absolument 
dormir. » Et pourtant, vous ne parvenez pas à vous 
endormir. Alors, M. Bernheine vous dit: « Couchez-vous 

(1) La neurasthénie. 
(2) L'expression a été critiquée ; les faits subsistent. 
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en toute confiance ; ne vous tourmentez pas l'esprit ; vous 
sentirez un très grand calme ; et le sommeil viendra spon-
tanément. » Et vous vous endormez en effet. Qu'a fait 
M. Bernheirn ?II a remplacé la volonté nerveuse, militante, 
produisant une réaction en sens inverse, par une foi tran-
quille et persuasive : il a fait l'éducation rationnelle de 
votre volonté ; il a fait une suggestion, — une hétérosug-
gestion. Le docteur Paul-Emile Lévy enseigne que vous 
pouvez vous-même vaincre l'insomnie opiniâtre, que vous 
pouvez vous-même diriger votre volonté, l'éduquer, en lui 
associant des idées suggestives qui filettent en activité la 
cellule psychique au service de Pacte désiré. L'idée vient 
de vous-même : c'est de l'autosuggestion. 

Mais la volonté ne réussit pas toujours à prendre pos-
session d'elle-même. Elle peut alors faire appel à la thé-
rapeutique hétérosuggestive. Répugne-t-on à la suggestion 
avec hypnose profonde ? L'hétérosuggestion peut tout 
aussi bien s'exercer à l'état de somnolence légère, voire 
de veille complète. Très souvent même il suffit que le 
médecin annonce simplement, négligemment, la venue du 
sommeil à un malade qui se plaint d'insomnie, pour que 
ce malade jouisse du sommeil désiré. 

Les troubles du sommeil sont parfois extrêmement 
opiniâtres. On devra, en certains cas, faire appel à une 
excitation homogène, uniforme, continue, des sens de la 
vue ou de l'ouïe, par l'emploi de l'un des appareils 
préconisés par le docteur Henry Lemesle: miroir rotatif, 
casque à pierre brillante, métronome ou dispositifs en 
dérivant. On pourra user aussi du bandeau spécial de 
Lemesle, bandeau qui, en réalisant l'occlusion des yeux et 
des oreilles, supprime la communication avec le monde 
extérieur et facilite le recueillement, lepouvoir d'attention, 
ou d'autosuggestiOn (ces deux termes sont synonymes). 
Enfin, dans les cas les plu,s rebelles, on ira frapper — sans 
bruit — à l'une des portes du somnarium de Loches, à 
la porte des Cent-mille-afflictions ; et, après un traitement 
dont j'ai révélé (I) tous les doux charmes, le malade, 
ayant dormi, longuement dormi, sortira par la porte des 
Cent-mille-espérances et retournera au tumulte, à 
l'orgueil et à la splendeur de la vie. 

FERNAND MAZADE. 

(1) Le Sommeil qui gutfril. 

QUELQIJES RÉFLEXIONS 

SUR L'HISTORIQUE DE LA IALADIE DE CRUYEILHEll 
Par le Dr PATHAULT, d'Amboise. 

En médecine comme en toute chose, ainsi que le cons: 
tate mélancoliquement Trousseau, nous ne savons guère 
nous tenir en de justes limites. Toute exagération en un 
sens amène une réaction en sens inverse qui, le plus sou-
vent, dépaàse le but. La thérapeutique foisonne de ces os-
cillations : elles sont plus rares en pathologie. 

Les acquisitions nouvelles ne s'ajoutent pas Seulemént 
aux anciennes, souvent elles font disparaître même les 
meilleures. L'historique de l'ulcère de Cruveilhier est à ce 
sujet pleine d'enseignements, non seulement de pure cu-
riosite pour un historien, mais instructive à un point de 
vue à la fois élevé et pratique pour les,vulgaires mé-
decins. 

La conception des auteurs qui ont les premiers décrit 
cette affection est totalement différente d/es notions actuel-
lement classiques. 

Aujourd'hui les notions nouvellement acquises imposent 
un retour en arrière. Si les anciens exagéraient dans un 
sens, les modernes sont tombés dans un excès contraire. 
Suivons les uns et les autres. 

Rien de plus banal, pour les premiers auteurs qui étu-
dièrent l'ulcère de l'estomac, que la constatation de cette 
maladieilans la vieillesse et à un âge assez avancé. Les 
premières observations de Cruveilhier ont justement trait à 
des personnes âgées. Trousseau en rapporte des exemples. 
Monneret donne la description ,suivante, dans le compen-
dium de médecine pratique et dans sa Pathologie hrterne, 
1864, p. 531. « C'est vers la période moyenne de la vie, 
de 40 a 50 ans, que l'ulcère se développe en provoquant 
d'abord des troubles dyspeptiques chroniques et éloignés; 
tels que l'anorexie, les digestions pénibles ; les troubles 
digestifs s'accroissent et l'inanition fait, chaque jour des 
progrès, les malades rendent souvent du sang pur ou 
plus ou moins altéré, semblable à du marc de café ou de  

l'encre dè Chine. Les tissus se décolorent et s'amaigrissent 
avec une promptitude souvent extrême à cause de l'im-
possibilité où se trouve le malade de se nourrir. » 

Voilà une description bien éloignée de celles de nos 
traités, et cepenciant elle est vraie, plus vraie peut-être '4 

puisque Leriche, dans un mémoire de la Revue de 11 
Chirurgie', écrit que la lenteur d'évolution, la séméiologie 
fruste, l'imprécision de la traduction clinique, caractéri-
sent les ulcères dont il donne les observations. 

Brinton, dont l'ouvrage est resté remarquable, conclut 
que l'ulcère de l'estomac est une maladie qui frappe par-
ticulièrement, sinon exclusivement, l'âge mur et la vieil-
lesse, et Jaccoud déclare, dans son traité de Pathologie de 
1871, que « la maladie est d'autant plus fréquente que l'âge , 
est plus avancé. » Mais déjà la réaction c,ommençait puis-
qu'il ajoute « cette proposition mérite d'autant plus de 
fixer l'attention qu'il y a quelques années on avait conclu 
d'un nombre de faits trop peu considérable que l'ulcère 
est une affection de la jeunesse et de l'âge mur. » 

L'évolutign est complète vers 1880. 
Il est difficIle d'en préciser les causes, mais on est auto-

risé à penser que l'influence de l'école de la Salpêtrière n'y 
est pas étrangère, au moins en partie. 

Notre regretté maître Gilles de la Tourette donnait à 
l'ulcère de Cruveilhier une origine hystérique. Semblable 
notion ne serait plus admise maintenant. Le milieu où 
il observait explique ses conclusions, mais on a trop 
généralisé. Nous arrivons à la description clagsique avec 
le trépied symptomatique cher aux fabricants de sché-
mas, et que tout le monde connaît. Lexagération devient 
manifeste quand Triboulet déclare qu'après cinquante ans 
on ne pense plus guère à l'ulcère simple. 

Jusque vers 1900, les idées ont peu varié. Mais peu à 
peu l'étude plus approfondie des affections gastriques pal' 
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les médecins spécialistes, et surtout la brillante entrée en 
scène des interventions chirurgicales dirigées contre les 
stenoses du pylore, firent renover par les chirurgiens ces 
chapitres de pathologie : l'histoire des tumeurs inflamma-
toires, les périgastrites, les perforations,les hématemèses, 
tout fut repris , la description artificielle des manuels appa-
raît fausse, les vieilles notions des anciens cliniciens re-
naissent à la lumière, et leur vérité se trouve démontrée 
,pièce en main. 

En réalité, on sait maintenant que l'ulcère-n'est pas une 

affection exclusive à une certaine période de la vie, mais 
qu'on le trouve aussi bien chez les Jeunes hystériques que 
chez les vieux scléreux. 

Au médecin de s'en souvenir, et de savoir que dans 
bien des vieux livres dorment encore de bonnes choses 
oubliées, qu'il faudra redécouvrir à nouveau dans la na-

' ture pour les rendre à la vie qu'elles ont perdue. 

Dr PATIIA.ULT. 

CE QU'IL FAUT RETENIR 
Par le D' BOSC 

Ancien interne des hôpitaux de Paris 

DU FORCEPS. 

Quoi de plus lamentable que le spectacle d'un accou-
cheur fatigué et énervé, remettant dix fois de suite un 
forceps qui sans cesse dérape, et finissant par amener un 
enfant mort à travers une horrible brèche périnéale. 
Toutes les fois que la tête foetale n'est pas franchement à 
la vulve, mais reste élevée, bloquée dans le bassin par une 
grosse bosse séro-sanguine, qui rend le diagnostic de la 
position et la prise du forceps difficiles, que faut-il faire ? 
— Trois choses : i° Donner un peu de chloroforme : per-
sonne ne le supporte mieux que la femme enceinte, et l'on 
peut dire que pratiquement ici, les risques de l'anesthésie 
sont nuls. Sans être paralysé par des contorsions et des 
cris de bête qu'on égorge. le médecin pourra alors agir 
avec calme et méthode. — 2° Oublier la technique idéale 
des traités d'obstétrique : c'est en vain qu'en ce moment 
trop précis, il fouille sa mémoire pour se rappeler droites, 
gauches, transverses, cuiller gauche, etc... il a entre 
les mains une bonne pince, qu'il s'en serve en introdui-
sant toujours la cuiller gauche la première et à gauche. 
Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, c'est-à-dire pour une 
gauche antérieure ou une droite postérieure, il aura fait  

une prise correcte ; pour les autres cas exceptionnels, ce 
ne sera toujours pas plus mauvais que ce qull aurait 
voulu faire théoriquement. — 3° Mais a la condition que 
cette première branche soit mise, alors seulement que la 
main conductrice à bien palpé l'oreille de l'enfant, que 
ladite branche vienne s'appliquer exactement sur cette 
oreille et non au petit bonheur, et enfin que la seconde 
cuiller soit amenée par un large tour de spire exactement 
au même niveau que la première, et non à peu près. 

Ceci fait, un aide quelconque monte sur le lit, em-
poignant le fond de l'utérus à pleine paume de main, 
poussant de toutes ses forces, le principal rôle pouvant 
être joué par cette expression utérine, et le forceps devant 
moins servir à tirer qu'à diriger la tête.,Une fois celle-nt 
bien descendue sur le plancher périnéal, il est toujours 
temps de vérifier la prise, de la corriger au besoin par 
une seconde application : il ne reste plus qu'à dégager 
doucement et lentement, c'est le moment le plus difficile, , 
celui où il faut savoir résister à l'ivresse du tri6mphe : on 

ne sortira cette tête que par toutes petites déflexions in-
sensibles. 

Une femme se réveillera alors, heureuse après tant 
d'heures de souffrances, d'avoir glissé dans un délicien‘, 
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oubli de tout, auprès d'un poupon bien vivant ; et à la 
famille muette d'admiration, le médecin pourra montrer 
glorieusement unevulve encore virginale, ou presque. 

2) LES MYSTIFICATIONS DE L'ESTOMAC 

Il se passe actuellement pour l'estomac ce qui vien t de 
se faire pour la vessie depuis une dizaine d'années; que 
de cystites étaient alors soignées, instillées et lavées ; au-
jourd'hui le rein et la prostate ont presque tout pris à leur 
compte, la cystite primitive est devenue une rarissime 
exception, et les inflammations vésicales n'existent plus 
pour ainsi dire qu'à titre de complication d'une autre 
affection génito-urinaire. 

Les troubles gastriques, eux aussi sont presque tou-
jours d'origine rellexe : tantôt ils traduisent une maladie 
générale, insuffisance rénale, artério-sclérose, tuberculose 
au début, etc. ; que de tabétiques ont été laparotomisés, 
que de brigtiques et de vieux prostatiques ont absorbé en. 
vain pepsine et acide chlorydrique ; tantôt ils ne sont 
qu'un épisode. au  milieu des ptoses abdominales, tout est 
flasque et tombé, P.atonie donne naissance au clapotement 
et fait prononcer le grand mbt de dilatation : il s'agit, en 
réalité, de malheureux psychopathes, fatigués et obsédés. 
Tantôt enfin et plus souvent encore, ils traduisent une 
affection chirurgicale de l'abdomen : lithiase vésiculaire, 
appendicite chronique, pancréatite, etc. Une fois sur dix 
seulement, il s'agit d'une affection gastrique véritable, qui 
est alors soit un ulcère de l'estomac ou du duodénum, soit 
un cancer gastrique. Le plexus solaire, qui correspond à 
la zône épigastrique, est en effet le carrefout de toutes les 
douleurs psychiques ou réelles de l'organisme, et ce qu'on 
nomme dyspepsie n'est peut-être pas autre chose que 
l'hypéresthésie de ce plexus. Malgré le nombre des patients 
qui consultent pond' estomac, le médecin fera bien, avant 
de diagnostiquer une affection stomacale, de pratiquer un 
examen clinique général, d'explorer les organes abdomi-
naux et le système nerveux en particulier, pour ne s'arrê-
ter à l'estomac qu'en dernier lieu. Le plus souvent les affec-
tions dites de l'estomac n'existent que dans l'imagination 
du malade et dans l'esprit. du médecin. De toutes les d-ys-
pepsies et gastrites des traités classiques, il ne reste, prati-
quement parlant, presque rien, sauf de nombreuses 
erreurs de diagnostic.  

radical et définitif : ce 606 est mort et enterré, le 914 lui 
succède avec non moins de tapage. Moins toxique que le 
premier, d'une activité égale et peut-être supérieure, il 
est en tout cas d'une technique moins compliquée il suf-
fit de verser la quantité de poudre voulue dans une 
ampoule d'eau distillée, stérilisée après distillation et 
froide (la solution se trouble par la chaleur), ou tout au 
plus dans une solution faible de chlorure de sodium à 
4 pour 1000 ; la quantité de liquide à injecter peut être 
également moins abondante, on se contente de 10 centi-
mètres cubes d'eau pour 10 centigrammes de néo-salvar-
san. Les injections peuvent être répétées plus souvent, 
tous les cinq jours, aux doses de 0 gr. 30, 0 gr. 60, 
0 gr. 90, centigrames, pour une série, -ce corps, conte-
nant un peu moins d'arsenic que le 606, doit s'employer 
à des doses de moitié supérieures. A la rigueur, elles peu-
vent se faire dans les muscles, mais il est préférable de 
recourir à l'injection intro-veineuse, qui, elle même, est 
mieux tolérée que celle du 606 ; les accidents congestifs 
survenant aux cours des injections, ceux qui étaient dus 
aux impuretés de la soude, les crises nitritoïdes ne sont 
plus à redouter. Malgré tant d'avantages, le néo-salvarsan 
a déjà à son actif un cas de mort chez un jeune homme de 
22 ans. Aussi le praticien continue-t-il à tourner autour 
de ces nouveautés sans se décider à y mordre : le 606 
l'avait impressionné, le 914 le laisse rêveur, il attend 
peut-être le 1000 pour se décider à mettre dedans. 

4) LAIT CONDENSÉ. 

On sait ce que vaut le lait de vache apporté de la cam-
pagne à la ville, et trimballé dès l'aurore, dans ces 
grands bidons, où n'entre jamais, comme nettoyage, que 

-l'eau mortelle des coupages ; aussi le meilleur n'est-il 
qu'un horrible poison, et que ce lait soit bouilli, stéri-
lisé ou pasteurisé, cela n'a jamais empêché la diarrhée 
verte de faire son apparition dès le mois de juin, et les 
malheureux biberonniers de mourir par centaines et par 
milliers pendant tout l'été. 

Il semble qu'à ce point de vue, le lait condensé pré-
sente une supériorité manifeste : ce n'est point une nou-
veauté, il fut présenté à l'Académie des Sciences, en 1849, 
par Martin de Lignac, mais n'a jamais été très connu des 
médecins et du public. Il s'obtient par condensation et 
sucrage du lait, qui, additionné de 12 p. 100 de' sucre de 
canne, est mis en chaudière, et qu'on fait bouillir dans le 
vide, à la température de 52 degrés, sous une dépression 
mercurielle d'environ 10 centimètres. Au bout de trois 

3) NÉO-SALVARSAN. 

Point n'était besoin de proclamer urbi et orbique la 
syphilis avait trouvé dans le colossal 606 son remède 
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STATISTIM ItillOGRAPIIIIEE DE LÀ VILLE DE TOI1RS POUR 1912 
Par le Dr Louis DUBREUIL-CIIAMBARDEL 
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heures, il se trouve réduit au tiers de son volume, ce qui 
est le maximum de concentration qu'on puisse obtenir, les 
éléments essentiels du lait n'ayant subi aucune altération 
pendant cette ébullition spéciale. Il est ensuite refroidi et 
mis en boîtes (1) dans lesquelles il peut être conservé pen-

, dant plusieurs mois. On prépare chacun des repas de 
l'enfant seulement au moment du besoin ; pendant la" 
première seniaine, on délaye une cuiller à café de cette 
sorte de crème dans 14 cuillerées d'eau, on augmen'te 
ensuite progressivement, suivant les indications inscrites 
sur chnque boîte. De l'avis de tous ceux qui l'ont utilisé, 

' le lait condensé présente. au moins pendant les chaleurs, 
Une supériorité éclatante sur le lait de vache ordnaire, et 
sur tous les autres laits artificiels ; il semble prévenir la 
diarrhée verte, et constituer le moyen le plus efficace que 
nous ayons de lutter contre la mortalité infantile pendant 
les mois d'été. 

4) NOUVEAUTÉS SUR LE RHUMATISME BLENNORAGIQUE 

Comme toutes les maladies tenaces et rebelles, le rhuma-
tisme blennorragique voit s'accroître chaque année la /iste 
de ses médications : le cataplasme de mie de pain, les 
Pointes de feu et l'iodure ont fait leur temps : voici de plus 
grandes nouveautés : 

(a) Vaccination anti-gonococcique. -- Elle consiste à 
injecter des doses croissantes d'une émulsion parfaitement 
stérilisée de gonocoques tués, de façon à procurer une 
irnmunité acVve contre ce microbe ; à défaut de vaccin pré-
Paré avec le gonocoque même du malade, ce qui représente 
'idéal de la méthode, on peut utiliser les ampoules de stbk-
accins, qu'on trouve 'aujourd'hui dans les laboratoires 
péciaux (2)' 

b) Sérothérapie. — On a remarqué au cours de ces der-
ières années.que le méningocoque et le gonocoque, tout 
h étant des microbes très différents, n'en présentaient pas 
oins, au point de vue de leur morphologie et de leur bio-

°Rio, certaines ressemblances ; de là est venue l'idée 
d'utiliser contre le gonocoque le sérum anti-méningo coc-
ique. Il s'emploie en injections sous-cutanées à la dose de 

centimètreS cubes le premier jour, en le continuant au 
b,esoin les jours suivants à celle de 20 centimètres cubes. 
Dès 1e lendemain ou le surlendemain de la première injec-
tion, les douleurs s'atténuent pour cesser complètement 
,vers le huitième ou dixième jour. La majeure partie de la 
tuméfaction a r ticulaire, mème dans le cas d'arthrites pseudo-
Phlegmoneuses, a déjà disparu vers la fin de la première 

(1) II existe plusieurs bonnes marques de lait condensé. Lait con- 
gensé Gallia, 31, rue TronchetParis. — Laitcondensé La Fermière 
ilam (Suisse). — Lait condensé de la Société Farine lactée Neslé. 

Le prix de revient ne dépasse pas 35 centimes par litre. 
(2) Laboratoire Carrion, 54, faubourg Saint-Honoré.  

semaine : les lésions articulaires chroniques elles-mêmes 
obtiennent des améliorations par cette méthode. 

c) Radiumthérapie.— A défaut des injections sous-cuta-
nées de sels de radium, et de l'application des appareils 
radifères trop coûteux, on peut dès aujourd'hni se procu-
rer facilemenC(1), et utiliser les boues radio-actives : on 
étale une couche de boue d'un dem i-centimètre' d'épaisseur, 
et on recouvre avec un imperméable et de l'ouate. 

Le pansement est laissé en place pendant 6, 8 ou même 
10 heures et renouvelé quotidiennement pendant 10, 
12 jours ; on ne peut guère continuer plus longtemps en 
raison des érythèmes qui se produisent souvent à ce 
moment-là. Ce mode de traitement serait particulièrement 
efficace dans les formes aiguës du rhumatisme blennor-
ragique. 

6) L'HYPOPHYSE OCYTOCIQUE. 

La glande pituitaire ne Art plus seulement à fabriquer 
des géants, voici maintenant qu'elle ya aider les femmes à 
accoucher : l'extrait du lobe postérieur possède une action 
élective sur les les organes à fibres lisses, et cette action 
est particulièrement sensible sur l'utérus: de là est venue 
l'idée de l'utiliser pour activer le travail de l'accouche-
ment. Rassurons de suite les moralistes : l'extrait hypo-
physaire échoue même à doses fortes, pour provoquer 
d'emblée l'accouchement ou l'avortement; le meilleur 
moment pour intervenir est à la période de dilatation 
quand celle-ci atteint une petite paume de main, ou après 
la dilatation complète, quand l'énergie des constructions 
se ralentit, et que l'expulsion tarde à se faire : si alors on 
injecte une ampoule de pituitrine (2), il se produit une 
véritable tempête de contractions, qui s'apaisent peu à peu 
en trois quarts d'heure à une heure et demie : elles suf-
fisent souvent à mener l'accouchement à bien. Une 
deuxième injection peut d'ailleurs être faite à ce moment-
là, ce médicament n'étant nullement toxique, et ses 
inconvénients étant bien minimes (quelques cas d'enfants 
nés étonnés, et d'enchatonnement du placenta). Il semble 
appelé à remplacer avantageusement les paquets d'ergot de 
seigle de nos pères ; qu'il soit le bien venu, s'il procure 
aux accouchées une diminution de douleurs, aux enfants 
moins d'applications de forceps, aux médecins moins de 
stations inutiles auprès de femmes gémissantes ou hur-
lantes. 

D'après les docteurs Pauchet, Leredde, Loir, Chauvet et 
Morichau-Beauchant. 

(1) Laboratoire du Radium Jaboin. Paris. 
(2) La pituitrineest livrée en ampoules contenant chacune un demi-

centimètre cube de liquide, coriespondant à 10 centigrammes du lobe 
postérieur de glande pituitaire. Les injections se font sous-cutanées 
ou intra-musculaires; elles ne sont pas douloureuses et ne laissent 
pas d'induration. On les trouve chez Parka et Davis (Roberts, 5, rue 
de la Paix), et chez Carrion, 51, faubourg Saint-Honoré. 

PRATIQUE MÉDICALE 
Par le Dr DANIEL, de Rochecorbon 

L'antisepsie par le spray 

f, Ce mode d'antisepsie rend d'incontestables services . 
nous suffise de prendre pour exemple le pulvérisa-

'eut' à vapeur du Dr Lucas Championnière. 

Récemment le D" Laurens a conseillé l'emploi de l'iode 
à l'état naissant pour obtenir la désinfection du nez et de 
la gorge, voire des oreilles. 

Dans ce but, il utilise le double spray alternatif de deux 
solutions, l'une d'eau oxygénée, l'autre d'iodure de sodium 
à 3 p. 10, Il se sert de deux pulvérisateurs à air distincts 
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Pourquoi ne généraliserait-on pas ce mode d'antisepsie 
à l'aide d'un pulvérisateur unique et pratique ? J'ai fait 
construire par M. Ferrandoux, de Tours, un appareil à 
spray iodé oxygéné capable de rendre les plus grands ser- 
vices dans la pratique médico-chirurgicale 

L'appareil est contenu dans une boite semblable à celle 
du thermocautère. Il se compose de deux flacons en verre 
jumeaux (pour contenir les deux solutions du D' Laurens), 
d'une seule soufflerie comme celle du thermo reliée par 
un tube en Y aux deux aspirateurs en verre plongeant à 
fond dans l'appareil. Deux branches creuses se coudent à 
angle droit, convergent en un même point sur lequel se 
vissent à volonté une olive perforée à pulvérisations ou 
bien un hystéromètre creux perforé de même façon à son 
extrémité. Avec cet hystéro-pulvérisateur il est aisé d'at- 
teindre où l'on veut dans la filière génitale. 

Le spray obtenu facilement par cet appareil est composé 
d'iode à l'état naissant dans un excès d'eau oxygénée non 
encore saturée et en voie d'alcalinisation par la soude. 

La pulvérisation obtenue détermine une cuisson carac- 
téristique sur les tissus traumatisés; elle colore en jaune 
répidertne ,• elle bleuit, noircit l'amidon à. l'instar de l'iode 
dont elle a l'odeur. 

J'ai pu, à l'aide de cet appareil, récemment créé, me 
désinfecter le,s mains et désinfecter le champ opératoire 
avant de pratiquer une délivrance artificielle. 

J'ai pratique le spray dans deux cas de traumatismes 
graves de la face. En obturant les cavités orbitaires avec 
deux tampons d'ouate maintenus par un petit lien, j'ai pu 
à mon aise lave.r par spray iodé ces plaies mâchées et 
nombreuses qui surviennent à la suite de chutes graves 
sur la face. Je puis dire que j'ai obtenu les meilleurs 
ré,sultats. 

Cette méthode a des indications particulières : celles 
d'abord indiquées par le D' Laurens, gorge, nez, oreilles. 

Ensuite, l'érysipèle, le lupus, les matad.zes dela peau, les 
brû,lures, furoncles, pyodermiles, les plaies anfractueuses 
tétanisantes, toutes les infections situees dans les régions 
où les lavages devien.nent inondants et impraticables ; 

Désinfection du champ opératoire, du champ opéré,etc. 
En résumé, cette .méthode semble être un succedarté de 

l'emploi de la teinture d'iode, avec tontes, ses indications, 
jouit d'une supériorité sur celle-ci, en ce sens qu'elle 

ne limite pas son champ de désinfection. Elle le fait large 
avec plusde rapidité. 

L'experience que je n'ai pas encore acquise en ce qui 
concexne. remploi du spray gynécologique dans l'utérus 
perméable sera facile à acquérir en agissant d'abord sur 
des organes à. vaisseaux fermés, si je puis m'exprimer 
ainsi, car la réaction mousseuse et aérée produitepar Veau 
oxygénée en excès dans le spray, pourrait pour d'aucuns 
causer des, accidents d'embolie veineuse (1). 

L'antisepsie iodée a conquis le suffrage de tousles méde-
cins. La teinture d'iode est incontestablement la forme la 
plus employée. Beaucoup se louent de l'enfermage iodé-
Peu connaissent l'eau oxygénée iodée alcaline obtenue par 
le mélange à parties égales de l'eau oxygénée du commerce 
à 12 volurnes, et d'une solution aqueuse d'iodure de sodium 
à 3 p. 10. 

On utilise la solution ou le spray. 
I° La solution peut étre employée fraîche, extemporané-

ment; elle est alors iodée oxygénée effervescente comme le , 
spray, dont elle a les indications ; vieillie elle reste ales- ' 
line, n'est plus effervescente, plus oxygénée ; elle devient de 
l'eau iodée que l'on pourra peut-être utiliser dans l'avenir 
sous forme d'injections hypodermiques ou en ingestion. 
Ces deux solutions peuvent être étendues d'eau. 

Ainsi, 9 à 4 cuillerées à soupe de chacune des deux 
solutions versées dans un litre d'eau fournissent une eau 
oxygénéé iodée alcaline effervescente, donnant au papier 
amidonné le même ton et la même teinte que donnent au 
mêm,e les préparations iodées classiques pour injections, 
intra-utérines KI, gr. iode î et KI 6. iode 3 p. 1000, 
d'où utilisation possible dans le même cas. 

Il en va de même pour le gargarisme, que l'on peut faire 
à raison de 2 cuillerées à café de chaque solution pour 
1 verre d'eau. 

La solution rnère d'eau iodée peut servir également 
étendue. 

90 Le spray (I). — Il a déjà fait ses premles. LI utilise 
l'eau oxygénee iodée effervescente alcaline, c'est-à-dire de 
l'iode non pas en simple dissolution dans un véhicule. 
mais de l'iode en combinaison chimique quasi colloïdale. 
Il existe là une supériorité incontestable prouvée par un 
état plus isotonique de Ia solution très limpide et d'uu 
beau jaune dair. 

Le spray aioute à son pouvoir antiseptique, égal à celub 
des teintures (même ton, même coloration sur papier ami-
donné), une action, mécanique de lavage, violent mais 
pas vulnérant. — Au fur et à mesure que l'oxygène s'em-
pare des allurninoïdes rencontrées, l'iode se fixe sur l'in-
time des tissus et le spray déblaie. 

Cet avantage rend possibles, sans imprudence, quelques 
sutures, faites sur de grands lambeaux de plaies acciden-
telles, et l'on peut obtenir des réunions par première 
intention. 

Le spray et la solution fraîche ont encore l'avantage de , 
ne pas agir seulement en surface. à la façon de simples I 
antiseptiques. Ifs peuvent être rangés parmi les antisepl!' 
!lues désodorisants qui désinfectent l'atmosphère de voisv 
nage empesté de certaines sanies. 

(1) D' LOUGE Gazette des hôpitaux, « l'Entumage iodé actuel 	cite 
le sprey iodé de M. Heussner dans les Merck Annales 24e année, 1910, e , 
page 240. (1) L'emploi de l'eau iodée dont il va être c,uestion tout à l'heure 

supprime cette crainte. 

DIGITALINE CRISTALLISEE. 

VELLIE 
49. Boulevard de Port-Roiral ■ 

GFIANULES SOLUTION •• ATAIP'OULES 
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L'odeur spéciale que dégag,e cet antiseptique suffira à le 
démontrer. 

A raison de la mousse que forme l'eau oxygénée sur les 
plaies, il est utile d'indiquer la technique du pansement 
consécutif à la désinfection par le spray. 

11 est nécessaire d'étancher la mousse, de bien assécher 
la plaie, en se servant de pinces flambées, munies d'un 
tissu absorbant stérile (tampon d'ouate bouillie essorée à 
fOnd, bouillant, 'dans un linge blanc de lessive). On fera de 
même pour la gaze et l'ouate du pansement. 

Ensuite, il faut pomader la plaie, utilisant soit la 
pommade du D' Reclus (le plus souvent), celle du 
Cr Lucas-Championnière (brûlures), celle pas assez em-
ployée du Dr Sabourand (plaies atones) ; toutes poannades, 
contenues dans des pots-ban stérilisés, que l'on n'infectera 
jamais, si l'on a le soin de n'y puiser qu'une fois, la quan-
tité nécessaire, avec un bourbonnet d'ouate iodé, roulé 
au bout d'une allumette, et si l'on sait ne pas infecter 
l'intérieur du bouchon de verre. 

On applique la gaze et l'ouate chaudes. Ainsi, la pom-
made n'est jamais en excès ; elle se répand en quantité 
égale sur la plaie qui respire. et, dans le pansement, qui 
re,ste absorbant. 

Cette rnanière de faire de l'antisepsie aseptique évite des 
pansements fréquents : elle donne plein succès. 

Nous terminerons en disant que si riode est incontesta- 

 

blement l'antiseptique qui rend le plus de services, il se 
présente sous les formes variées, toutes utilisables par le 
praticien au profit du malade, d'après leurs indications 
d'opportunité, selon l'expression heureuse du D' Oliveres. 
— Dr DANIEL (de La Roche-Corbon, Indre-et-Loire). 

 

 

Fteoonstituant 	système. rter-veuX 
NEUROSINE PRUNIER 

PlIOSPHO-GLYCÉDATE DE CHAUX CHIMIQUEMENT PUS 

  

Laboratoire de Bactériologie de 
l'Institut Vaccinal de Tours 

 

 

Examens bactériologiques : crachats. pus, fausses-membra-
nes, exsudats, urines, fèces, etc... 

" Séro-diagnostics " : Fièvre typhoïde, mycoses, kysles-hyda-
tiques, lèpres, syphilis (Wassermann). 

Cyto et zymo-diagnostics ; 
Vaccines de Wright (furonculose, acné, etc...) 
Analyse bactériologique des eaux. 
Des pipettes stériles sont à la disposition des médecins pour 

les prélèvements aseptiques. 
Adresser les produits a examiner à M. BELIN, chef da labora-

toire de bactériologie de l'Institut Vaccinal, 19, rue Léon-Boyer, 
Tours. (Tél. 5-72.) 

      

HISTOGÈNCIL 
EMPLOYÉ DANS LES 

kOPIT.6.17X de P£RIS 
Sanatoria 

Dispensaires antituberculeux. 
COMMUNTCATIONS 

ricagemie des Sciences ; 
la Société de Biologie et 

de Thérapeutique. 
THÈSE rut. PHISTOGENOL présentée 

eux Facultés de Médecine de Parit 
et de Montpellier. 

Médication 	NALINE 	à base de 
Arsénio-phosphorée 

organique 	 NuclarrhIne 
L'HISTOGÉNOL NALINE est indiqué dans tous les cas où l'organisme, débilité 

par une cause quelconque, a besoin d'une médication réparatrice puissante ; 
dans tous les oas où il faut relever l'état général par Pamélioration de la 
composition du sang, la remineraliaation des tissus et le retour tt la normale 
des réactions intraorganiques. 

TUBERCULOSE, BRONCHITES, LYMPHATISME, SCROFULE, ANÉMIE 
ASTHME, NEUR4STHENIE, DIABÈTE, AFFECTIONS CUTANÉES 
FAIBLESSE GENERALE CONVALESCENCES DIFFICILES, ETC. 

Echantollons: Laboratoires A.NALINE,12, Rue du Chemin-Vert, à VILLENEUVE-LA-GARENNE (Seino) 

FORMES et DOSES : 
ÉLIXIIR,ÈMULSION 

GRANULE 
2 cuillerées a soupe par 

jour. 
COMPRIMÉS 

4 6 6 comprimés par Jour. 
AMPOULE 

ampoule par jour. 

Mensesulfone-paraaminophalyiananate de zende). 
LULES (0,10 d'Hectine par pilule). 

(-hie n (Mao piluie8 par jour pendant 10 d 15 jours. 
(1UTTES (20 gouttes équivalent à 0,05 d'Hectine). 
6. 20 à 100 gouttes par jour pendant 10. à 15 jours. - 
eOULES A (0,10 d'Hectine par ampoule). 
11, POULES B (0,20 d'Hectine par ampoule). 
''9ecter une ampoule parjour pendant10 à 15 jours. . 

I NJ ECTIONS INDOLORES 

(Combinaison d'Rectine et de Mercure). 

PILULES (Par pilule: liectine 0,40; Protoiodnre Hg. 0,05; Ext. Op. 0,01). Durée da 
Une d 2 pilules par jour 	 traitement 

Io à is 
GOUTTES (Par 20 gouttes: Hectine 0,05; Hg 0,01). ■ 20 à 100 gouttes par jour. 	jours. 

AMPOULES A (Par ampoule: Hectiue 0,10; Hg 0,005). Une ampoule par jour 
pendant 10 d 15 jours. 

AMPOULES B (Par ampoule: Hectine 0,20; Hg 001). 	INJECTIONS INDOLORES 

enuoris et LITTgRATURE d'Ir/nein° et d'Eleatargyre. zauscestaterozass de VBEICTIEFB,12,ft.duChemin-Vert,VILLENBUVE-LA-GARENNE (Seine). 
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NOUVELLES 
— 

HOSPICES DU MANS 

CONCOURS POUR UNE PLACE DE MÉDECIN SUPPLÉANT 
Le Lundi 21 octobre 1912, à 9 heures du matin, un Concours 

public, sera ouvert à la Faculté de Médecine de Paris, Salle des 
Actes, pour une place de Médecin suppléant it l'Hôpital du 
Mans. 

Au jour fixé pour l'ouverture du Concours, les 'Candidats 
devront -avoir deux annéês de pratique comme Docteurs de 
l'une des Facultés de France, et être de nationalité fran-
çaise. 

Les deux années de pratique comme Docteur ne seront pas 
exigées des anciens Internes des Hôpitaux des villes où siège 
une Faculté • ils pourront, en conséquence, concourir dès 
qu'ils seront 'niunis de leur diplôme de Docteur. 

ÉPREUVES DES CONCOURS 

1° Une composition écrite sur un sujet de Pathologie interne. 
Durée : Trois heures. 

2° Une consultation écrite sur un malade au choix du Jury. 
Une demi-heure pour l'examen et une heure pour la rédac-
tion. 

3° Une épreuve clinique orale sur un malade. Une demi-heure 
pour l'examen et dix minutes pour l'exposition. 

Un exemplaire du règlement sera mis à la dispo‘ition des 
candidats et ceux qui seront nommés seront tenus de s'y con-
former. 

Ils devront adresssr leur demande d'inscription par lettre 
recommandée et déposer leurs pièces quinze jours avant la 
date fixée pour l'ouverture du concours au Secrétariat des 
Hospices du Mans. 

Ils auront à produire : 1° leur acte de naissance ; 2° leur 
diplôme de Docteur ; 30 un certificat de moralité délivré par le 
Maire de leur résidence ; 4° s'ils ont été internes, ils devront 
en outre déposer un certificat de bonne conduite délivré par 
l'Administration des divers hôpitaux où ils auront fait leur 
service d'Interne ; les candidats pourront déposer leurs titres 
scientifiques, manuscrits, imprimés, et, s'il y a lieu, une note de 
leurs services. Ces documents seront soumis au jury. 

Pour tous autres renseignements sur les conditions de ce 
Concours, s'adresser au Secrétaire général des Hospices du 
Mans. 

Les membres de la CoMmission administrative. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Paris-Barcelone Express e 

NOUVEAU SERVICE RAPIDE DE LUXE QUOTIDIEN ENTRE PARIS-QUAI 
D'ORSAY, ORLÉANS, LIMOGES, TOULOUSE, CARCASSONNE, NARBONNE, 
PERPIGNAN ET BARCELONE. 

En vue de donner de nouvelles commodités aux voyageurs em-
pruntant la voie Limoges, Toulouse, Narbonne entre Paris-Quai 
d'Orsay et Barcelone, les Compagnies d'Orléans, du Midi, de 
Madrid-Saragosse Alicante et des Wagons-Lits ont établi un nou-
veau service rapide de luxe quotidien qui fonctionnera dans les 
conditions ci-après : 

A l'aller : Depart, à partir du 31 août Olt de Paris-Quai d'Or-
say à 19 heures, de Limoges à 0 h. 58, arrivée à Toulouse à 
6 h., à Narbonne à 9 h. 04, à Port-Boa à il h. 38, à Barcelone à 
15 h. 40. 

Au retour .• Départ, à partir du ler septembre 1912, de Barce-
lone à 14 h. 16, de Cerbère à 18 h. 30, de Narbonne à 20 h. 33, de 

Toulouse à 23 h. 37, de Limoges à 4i h.- 47, arrivée à Paris-Quai 
d'Orsay a 10 h. 41. 

Wagons-lits comportant des salons-lits à 3 lits, des comparti-
ments à 2 lits et des couchettes eutre Paris-Qual d'Orsay et Port-
Bou et entre Cerbère et Paris-Quai d'Orsay. 

Wagons-salons de la Cotnpagnie Internationale des Wagons-Lits 
sur le parcours espagnol. 

Wagon-restaurant de Paris aux Aubrais, de Toulouse à Nar-
bonne, de Port-Beu à Barcelone et de Cerbère à Toulouse 

Sur le parcours français entre Paris-Quai d'Orsay et Port-Bou 
d'une part, Cerbère et Paris-Quai d'Orsay, d'autre part, le train 
rapide comprend également de grandes voitures à couloir des trois 
classes. 

LOTION OEQUÉANT, contre le Sebarnbacille, calvitie, pelade, 
teigne, tricophytie, seborrhée, acné, etc. 
L. DEQUÉAIST, pharmacien, 38, r. Clignancourt, Paris. 

CÉRÉBRINE, médicament spécifique de la migraine sous 
toutes ses formes et des règles douloureuses. Agit spéciale-
ment contre les névralgies faciales, intercostales, rhumatismales, 
sciatiques, le vertige stomacal, et contre les névralgies rebelles. 
Une à deux cuillerées à soupe à tout moment d'un accès suffisent. 

Eui.r. FOURNIER et C", 147, Boul. du Tdontparnasse, Paris (6') 

MÉDICATION PHOSPHO-CRÉOSOTÉE dans les Tuberculoses.— 
La tuberculose est guérissable par une cure hygiénique aidée par 
une thérapeutique adjuvante à base d'élémentsphosphatés. Le ter-
rain morbide doit être reminéralisé, recalcitié et enrichi de phos-
phore. D'un autre côté, il faut lutter contre le bacille par la créo-
sote, en somme il faut instituer la médication phospho-créosotée, 
la plus active et la plus énergique, réalisant le mieux cette théra-
peutique pathogénique. 

Et si nous conseillons l'Émulsion Marchais, au Glycérophos-
phate de chaux, Bannie de Tolu et Créosote de Hêtre, nous aurons 
tous les éléments d'une médication rationnelle, qui a l'avantage de 
calrrmr la toux,starir l'expectoration, couper la fièvre et acti-
ver la digestion. On peut l'administrer à la dose de 3 à 6 cuille-
rées à café dans le lait, bouillon, tièdes et sucrés. 

LABORATOIRE E. IIIICHELON 
Docteur en Pharmacie 

CHIMISTE-EXPERT PRÈS LES TRIBUNAUX 

20, Boulevard lieurteloup, 20 

TOURS — TÉLÉPII. 3.08 — TOURS 
UMM 	  

Nucleo Fer Girard leplus assimilable des ferrugineux. 
» chaque pilule contient °JO de 

NUCLEINATE de fer pur. Dose, 4 à 6 par jour, au début des repas. 

Floreine 	Crème de toilette, h‘ygiénique, employée dans 
toutes les affections legeres de l'epiderme, gerçures 

des lèvres et des mains ; innocuité absolue. 

ne K ol a G1 ycér o- granulé de kola, glycéro- 
phosphatée phosphate de chaux, quin-

quina, et cacao vanillé. Dosage rigoureux, le plus complet des 
agents antineurasthéniques et antidéperditeurs, le tOmiquO 
éprouvé du sang, des muscles et des nerfs. 

de la Croix de Genève, iodotanique phosphaté Yin Girard 	Succédané de l'huile de foie de morue 
Maladies de poitrine, misère physiologique, lymphatisme, 

rachitisme. scrofule, faiblesse générale, convalescences, etc 

Le Gérant, H. AUBUGEAULT. 

Tours, imp. Tourangelle,20-22, rue de la Préfecture. 

Biophori 

gelait 	La plus saine et la plus énergique des préparations iodotanniques, 
. 	 . IODO-JUGLANS (de Noyer iodé/ 20 gouttes contiennent centig. iode chimiquement pur et assimilable, 

L'IODO-JUGLANS, tout en possédant une grande activité, est bien supporté par les estomacs les plus délicats : enfants 
convalescents. 

L'IODO-JUGLANS est le meilleur succédané de l'huile de foie de morue. 
POSOLOGIE. — Enfants : 10 à 20 gouttes par jour Adultes : 30 à 40 gouttes par jour, dans un peu de lait ou d'eau sucrée. 

Ealadies de poitrine : toux, bronchites, engorgements ganglionnaires, affection de la peau, faiblesse générale, surmenage, anémie. 
Dieux TOUTES PHARMACIES. — Vente de gros : H. MORAND, Pharmacien, AURAY (iliorbihan). 


